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QUINZIiäME ENTRET1EN

SUR QUELQUES CONSIDERATIONS GENERALES RELATIVES A LA DEKORATION
EXTERIEURE ET INTERIEURE DES EDIFICES

Une conception architectonique comporte- t-elle sa decoration, ou bien
la decoration est -elle appelee par l ’architecte lorsque la composition de
l ’edifice est arrete'e ? En d ’autres termes , la decoration est -elle partie
integrante de l ’edifice , ou n ’est- elle qu

’ un vetement plus ou moins riche
dont on le couvre lorsque ses formes sont fixees ? Les diverses civili-
sations qui ont possede une architec-ture ne se sont probablement jamais
pose ces questions , mais eiles ont procede comme si eiles se les etaient
posees , ee qui , pour nous , revient au meme.

La plus ancienne architecture connue, sur l ’histoire de iaquelle nous
ayons des donnees certaines , est l ' architecture egyptienne ; or , cette
architecture emprunte sa decoration , d ’abord , des moyens de construc-
tion primitifs qui ne sont point ceux que nous voyons employes dans les
monuments les plus anciens epargnes par le temps . Ainsi , nul doute que
les premiers edifices de la terre d ’Egypte n ’aient ete dleves avec des ma-
teriaux empruntes au regne vegetal (bois et roseaux) , et cependant on ne
possede plus que des edifices de pierre sur les bords du Nil , et ces edi¬
fices de pierre affectent une decoration qui appartient en grande partie ä
la structure de bois . Pendant quelle periode reculee la transformation de
cette structure s ’est-elle operee ? Nous l ’ignorons , jusqu ’ä present du
moins . Les dates n ’ont ici qu

’une importance secondaire ; comme dans
les transformations geologiques du sol terrestre , la suecession des strates
est demontree , bien que Ton ne puisse savoir le nombre de siecles qu

’ il
a fallu pour operer ces transformations.

n
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II n ’est pas douteux que , lorsqu
’ on elovait en Egypte les plus aneiens

edifices dont nous trouvons encore les festes , le Souvenir de ces con-
structions primitives de bois n ’etait pas efface , puisque , sur les sculp-
tures et peintures , on les voit figurees . Mais ces structurcs elevees , en
employant des vegetaux , n ’etaient point des ceuvres de charpenterie
eomme celles qui apparliennent aux raees du Nord . Les bois durs et
longs ont toujours du manquer sur la terre d ' Egyple , et les collines qui
bordent le Nil n’ont jamais ete boisees. II est facile de reeonnaitre que lc

systöme adople par les premiers possesseurs du sol consistait en des

ouvrages composes de roseaux , de membrures et panneaux qui appar-
tiennent plutöt ä la menuiserie qu

’ä la charpente , et de pise , c ’cst- a-dire
de limon desseche au soleil.

Soit qu ’ il y ait eu primitivement sur le sol de l ’Egypte des peuplades
autochthones qui aient creuse leurs habitations dans les calcaires voisins
du fleuve , soit que les hypogees de la Nubie aient paru aux races conque-
rantes des modeles bons ä suivre sous un olimat brülant , toujours est-il
que les edifices faits primitivement de roseaux et bois legers paraissent
avoir ete blindes , c ’est- ä-dire fagonnes de maniere ä presenter des
cryptes factices , des revetements et Supports de bois avec remplissages et
couvertures de limon battu . On retrouve encore , en Assyrie , les tradi-
tions de constructions de ce genre dans des edifices recents si nous les

comparons aux plus aneiens appartenant a l ’Egypte . Mais nous revien-
drons sur ce sujet.

L ’Egypte ne possedant que des roseaux et bois legers bons pour faire
de la menuiserie , tels que le sycomore , le figuicr, quelques arbres resi-
neux , mais impropres ä la charpente , force etait , si l ’on voulait etablir,
par exemple, un point d ’appui droit , rigide et assez long , ce que nous
appelons un poteau , de former un faisceau de ces roseaux , de le Her
avec des bandelettes , et de le poser verticalement sur un socle ; les bois
resistants faisant defaut, il fallait que ces faisceaux fussent assez rappro-
cbes pour recevoir des architraves d ’une petite portee , ou meme d ’autres
roseaux poses en travers , une Sorte d ’ouvrage de vannerie que l

’on rem-
plissail de limon battu . Meme Operation s ’il s ’agissait de former des pla-
fonds . Quant aux murs , aux clotures verticales , rien ne s ’opposait ä ce
qu

’ on les elevät en briques crues . Aussi , lorsque cctte arebilecture de
roseaux et de pise est remplacee par une conslruction de pierre , la deco-
ration des eolonnes et architraves emprunte - t- elle ses formes au regne
vegetal , landis que les murs reslent lisses ou sont revetus de peintures
et de sculplures en creux . Ces sculptures en creux , qui apparliennent spe-
cialement ä l ’Egypte , sont une preuve des procedes de construction em-
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ploves primilivement . En effet , si l ’on eleve un mar de lerre , de pise , il
laut une forme de bois resistante pour battre la terre ; on oblient des lors
deux parements unis qu

’ il est facile de dresser parfaitement lorsqne l ’ou-
vrage est sec . Mais si l ’on veut decorer ce parement de sculptures deli—
cates , d ’hieroglyphes , il n ’est pas possible de rapporter ees sculptures
sur le parement dresse ou de les reserver en relief en enfongant ce pa*
rement autour d ’elles ; mais il est naturel , au contraire , de dessiner ces
figures sur la surface unie , et d ’obtenir le modele en abaissant leur con-
tour . 11 n ’est pas moins etrange qu

’ une ornementation archilectonique se
soit conservee lorsque les procedes de construction qui l ’ont commandee
ont ete remplaces par d ’autres . Cela ne se peut expliquer que par la puis-
sancc des traditions . Nous observons le meine phenomene dans les
monuments hindous et dans ceux de l

’Asie Mineure altribues aux Ioniens.
Des formes etaient pour ainsi dire consacrees par un mode de strueture
primitif ; changeant le mode, on ne croyait pas necessaire ni convenable
de changer la forme . Dans quelques - uns de ces monuments ioniens,
tailles dans le roc , apparaissent les imitations des rondins de bois , qui,
dans 1

’origine , avaient servi ä faire les Supports , les auvents , les clö-
tures . Quelque puissants que soient les arts de l ’Asie , — et nous . com-
prenons l

’Egypte dans ces civilisations antiques , — l ’esprit de critique,
le sens logique, font defaut . Ce sont les Grees d ’Orient qui , les premiers,
ont fait intervenir la raison , l ’esprit de critique dans l

’architecture,
comme dans toutes les expressions d ’art ; ce sont eux qui , les premiers,
ont mis au- dessus de la tradition la force intelligente qui pretend donner
;i chaque expression humaine sa signification propre , en raison de l ’objet
et de la matiere mise en oeuvre . Comment sefait- il que ce sens vrai et pro-
fond de hart grec eehappe aujourd’hui ä ceux - la memes qui pretendent
s ’ inspirer de ces arts ? Il y a lä une de ces contradictions qui preteraient
a rire si eiles ne nous coütaient pas si eher , que je ne chercherai pas ä
expliquer , et que n ’expliqueront certainement pas ceux d ’entre nous qui
se sont octroyes le privilegede comprendrecet art , puisqu’ils nedaignent
jamais condesoendre a faire [»art' au public des inotifs qui les dirigent . Il
n ’en est pas moins ccrtain que l ’on peut etablir entre les arts de l ’Asie
anlique et hart grec une ligne de demareation bien tranchee . Les
premiers ne procedent que par une suceession non interrompue de tradi¬
tions , chaque generation reproduisant les formes admises par les gene-
rations anterieures . Si la necessite oblige de changer le mode de struc-
ture , les materiaux, la forme immuable ne se modifie pas par cela meme,
mais se perpetue en depit de ces conditions nouvelles, si bien que l ’ar-
cliitecture, dans un pays depourvu de bois de charpente , continue ä
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reproduire , avec la pierre ou la brique , les formes que les ancetres , vivant
dans les forets , avaient adoptees . L ’art grec , an contraire , comme la phi-
losophie grecque , procede par Ja methode d ’examen et de critique . Le
genie grec ouvre ainsi le premier la voie an progres , fait des etapes,
mais ne pose pas de limites . Souple, intelligent , amant de la forme , mais
plus encore de l ’esprit , il repugne ä l ’hieratisme en fait d ’art comme il
repugne ä la . theocratie , au dogmatisme immuable en fait de religion ou
de philosophie. Nul ne peut dire ce que serait deverm le chrislianisme
si le genie grec ne l ’eüt accueilli ? 11 lui a donne la vie , la force expansive,
non pas en l ’enfermant tont d ’abord dans un dogmatisme immuable,
hieratique , mais en le discutant , et en lui faisant. subir des transforma-
tions aussi rapides que profondes . Il n ’a fallu rien moinsque l ’esprit uni-
taire et centralisateur de l ’empire et l ’invasion barbare de l ’Islam pour
arreter les developpements divergents et probablement feconds auxquels
la nouvelle religion etait appelee . En supposant que l ’intervention du
pouvoir imperial eüt fait defaut , que l ’Islam eüt porte ses conqueles
dans l ’Inde au lieu de se jeter sur l ’Egypte et l ’Asie Mineure , l ’ecole
d ’Alexandrie aurait ete un foyer de lumiere qui eüt eclaire l ’Occident et
eüt avance la civilisation de dix siecles . Peut- etre alors n ’eussions-nous
pas subi la longue oppression intellectuelle qui pesa si lourdement sur
l ’Europe pendant le moven äge , et dont encore aujourd ’hui nous ressen-
tons les tristes effets . C ’est a l ’habitude prolongee de la tyrannie intellec¬
tuelle sous laquelle s ’est debattu l ’Occident depuis le ve siede , que nous
devons l ’oubli des qualilcs essentielles du genie grec . Nous en apprecions
l ’eclat , mais nous sommes le plus souvent hors d ’etat de nous servir
de cette lumiere limpide pour nous diriger ; et , comme des gens qui,
longtemps , auraient vecu dans un cachot ne pourraient supporter les
rayons du soleil , si nous pretendons nous livrer ä quelque travail , il
nous faut nous mettre ä l ’ombre.

Nous , architectes , rives a certaines traditions bätardes qui n ’ont jamais
eu la puissanee d ’undogme , soumis aux tantaisies les moins expliquees,
reproduisant des formes qui n ’ont pas de sens pour nous , et qui meme
le jour oü dies ont surgi se sont produites sans critiques et sans un exa-
men serieux , balbutiant un patois corrompu , nous parlons des Grecs!
nous allons etudier l ’architecture en Greee ! et pourquoi faire ? si ce n ’est
pour nous penetrer de leur esprit hardi , de leur raison si nette , de leur
savoir si judicieux?

Le genie grec ne reside , en architecture , pas plus qu
’en tout autre

chose, sur un coin de l ’Europe . 11 n ’est pas enferme dans le galbe d’ un
chapiteau ou le profil d ’une corniche . Le genie grec est le genie hu-
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main par excellence , et c’ est pourquoi il vit et vivra toujours . Chacun de

,aa &A

nous , s’ il le veut , peut en trouver une etincelle en lui- meme , et les
maitres qui eleverent quelques-uns de nos ediflces occidentaux du moyen
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agc etaient plus profontlemcnt penetres de ces principes , essence du
genie grec , que ne peuvent Letre les froids imitateurs de la forme
grecque.

II estplusieurs manieres d ’entendre la deeoration des edifices . La pre¬
miere ou . . . la plus ancienne , celle qui se presente le plus naturellement
ä l ’esprit de Ehomme, consistc ä emprunter cette deeoration aux objets,
aux matieres qu

’il emploie pour construire.
L’habitant des forets eleve ses edifices en se servant desarbres qu’il

abat ; l ’assemblage de cesbois , les feuillages dont il les couvre , donnent
la premiere et la plus naturelle deeoration . Habitue a ees formes fournies
par les assemblages du bois , si plus tard il emigre dans des contrees non
boisees , on peut etre assure qn

’ il donnera aux nouveaux materiaux qu
’il

cmploiera les memes formes , indiquees par des Oeuvres de charpenlerie.
Nous n ’avons pas besoin d ’insister sur ee point acquis par l ’etude des
monuments d’ une grande partie de l ’Asie ( 1 ) . La seconde moniere de
decorer les edifices est le resultat d ’un etat de civilisation plus parfait;
eile consiste ä donner aux divers membres des edifices , des formes,
non plusimposees par une tradition irreflechie , maisau contrairc par le
raisonnement , des apparences deduiles de la qualite des matieres em-
ployees, des besoins auxquels il faut satisfaire, des necessites commandces
par le climat. La plupart des peuples de l ’Asie, — et dans l ’Asie nous
comprenons l ’Egypte , — n ’ont pratique que la premiere manicre , dans
l

’antiquite . Les Grecs , les premiers probablement , ontmisen pratique la
seconde . La premiere de ces deux methodes n ’est point conforme a la
logique, la seconde satisfait aux conditions dietees par la raison.

31 est evident , par exemple , qu
’ il n ’est nullement conforme ä la logique

de donner a une colonne , a un monostyle de pierre , la forme d ’un fais-
ceau de roseaux . C ’est cependant ce qu

’ont fait les Egyptiens , des une
epoque reculee . Imitant en pierre , ligure 1 , des faisceaux de roseaux,
retraces d ’ailleurs , en peinture ou en gravure , d ’apres leur forme reelle
sur les monuments eux - memes (2 ) , ils ont perpetue ce genre de decora-

(1 ) Voyez le Deuxieme entretien.
(2) Notre figure 1 represente en A des dessins graves datant de la iv e dynastie . Le

faisceau de roseaux est indique lä dans sa forme ä peu pres reelle , G’esl le trace de la
disposition originelle de la colonne. En B , c’est la colonne de pierre (xvme dynastie) ,
mais qui continue exactenient tous les caracteres du faisceau de roseaux . La deeoration
de cette colonne et de son chapiteau n’est que l’interpretation de Foeuvre primitive conr
posee de vegetaux. Le plan G indique en a les sections de la colonne, a sa Base ; en b,
ä la liauteur des liens ; en e, ä la hautcur de la partie renflee du chapiteau ; en d, ä la
hauleur du sommel de ce chapiteau . (Voyez YEistoire de Yart egyptien, par M . Prisse
d ’Avenne .)
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tion dans leur architecturc , pendant plusieurs siecles . C ’cst ainsi qu ’ils
onl taille des sarcophages de granite ou de basalte en donnant ä leurs
parois l ’

apparence d ’un ouvrage de menuiserie . Ce mode decoralif s ’ex-
plique chez des peuples qui pretendent couserver certaines formes tradi-
tionnelles , consacrees par un culte religieux , maintenues par une puis-
saute theocralie ; edles ne sauraient etre admises dans nos civilisations
occidentales depuis l ’apparition du genie grec . Et en effet , si les Ioniens
de l ’Asie ontcru devoir maintenir cette Sorte detransposition des formes,
les Doriens n ’ont pas procede de la meine maniere . Leurs plus anciens
edifices nous montrent dejä des formes appropriees ä la nature de la mu¬
tiere employee . Je sais bien qu

’on a voulu voir dans le temple dorien,
par exemple, une imitalion de pierre d’une slructure de bois , mais c ’est
la , semble- t- il , une de ces hypotheses plus ingenieuses que vraies ; nous
croyons l ’avoir demontre dans le deuxieme Enlrelien ( 1 ) et nous ne re-
viendrons pas sur qe sujet , d ’autant que cela n ’empecherait pas de repe-
ter longtemps encore que la cabane de bois est l ’element generateur du
temple gree dorien . Ce qui ne saurait etre conteste , c ’est que le galbe du
ehapiteau, les probls de la corniche , n ’ont aucune analogie avec les formes
que l ’on peut obtenir en faconnant le bois . Les chapiteaux egyptiens pri-
mitifs sont bien evidemment une imitation de la fleur du lotus , ou d ’unc
rcunion de boutonsde lotus , mais le ehapiteau dorique grec n ’imite aucun
vegetal, et serait fort difficile ä trouver dans un morceau de bois taille.
Son galbe atteste la forme qui convient ä un support de pierre . II n ’esl
pas besoin d ’etre praticien consomme pour le reconnaitre . On a voulu
voir aussi , dans les triglyphes , des bouts de poutres , mais outre que les
bouts de poutres ne ponrraient apparaitre sur les quatre faces d ’un edi-
lice , pourquoi canneler les bois se presentant de bout; on peut facile—
ment canneler du bois de ß, mais du bois de bout, cela n ’est ni aise ni
sense . Nous voyons dans les triglyphes des pileltes de pierre entre les-
quelles sont posees les metopes qui ne sont qu ’un remplissage . 11 semble
que cela est bien plus conforme au sens commun ; or puisque les Grecs
cannelaient leurs eolonnes pour accuser netteinent leur fonction de Sup¬
port vertical , il . etait naturel de canneler les pilettes de l

’archilrave qui
remplissent Ja meine fonction. Le bois n ’a rien a faire ici pour expliquer
les formes donnees aux triglyphes . Mais n ’insistons pas sur ces puerilites
passablement banales.

Dans les edifices eleves par les Grecs doriens , la peinture a loujours ete
admise taut ä l ’exlerieur qu ’ä l ’interieur comme moyen decoralif . Les

( 1 ) Voy . 1. 1, p .
‘ik et suivanles.
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Gre'cs de la bonne antiquite n ’employaient pas les marbres de eouleur
dans les grandes constructions . Ils les elevaient en pierre ou en marbre
blanc , revetaient cette pierre monochrome d ’un stuc tres- fin et le colo-
raient , si c ’etait le marbre qu

’ils employaient, ils le choisissaient blanc et
le coloraient sur toute sa surface . La eouleur etait donc un des moyens
les plus puissants de decoration , eile servait ä distinguer les membres de
l ’architecture et ä detacher les plans de la structure . Mais , — et c ’est lä
oü apparait la finesse du genie grec , — comme il faul , surtout sous ces
climats , compter avee lalumiere du soleil , les artistes grec sentaient qu

’il
fallait , dans unedifice,toujours de dimensions assez restreintes , faire pre-
dominer les lignes verticales sur les lignes horizontales ou celles-ei sur
les lignes verticales , donc , tous leurs profils sont faits sur les membres
horizonlaux ; lä ils sont fortement accuses ; ils les refouillent meme pour
obtenir des filets d ’ombres vifs , comme des lignes tracees ä l ’encre sur
un dessin , tandis qu ’ils laissent aux membres verticaux des formes unies
ou tres-legerement profilees. Les füts des colonnes sont ä peine rayes de
cannelures tres - peu profondes , qui ne tendent qu

’ä faire valoir ä 1
’ceil

leur surface eylindro -conique . Prenez un temple dorien des beaux temps
et vous ne trouverez pas une seule moulure verticale ; tout le profilage est
horizontal et tres -viveinent galbe . II resultait de ce systöme que les sur-
faees se distinguaient par des tons differents et que Tensemble etait forte¬
ment rave d ’ombres horizontales qui tranquillisaient les yeux et empe-
chaient ces colorations diverses de papilloter . Daus ces temples , la
sculpture n ’apparait que rarement , et seulement dans les metopes et les

tympans des frontons ; encore cette sculpture n ’est-elle point ornemen-
tale , mais represente des sujets. Le plus habituellement , la decoration
proprement ditc est obtenue ä l ’aide de la peinture . Parfois des perles tres-
delicats accompagnent les moulures horizontales , et cela avec une extreme
discretion.

Ce n ’est guere qu
’ä dater de Pericles , dans l ’Attique , que la decoration

sculpturale s ’attache aux edifices, encore est-elle plate , fine, deliec et
semble faite pour appuyer la peinture en lui donnant du relief . On peut
donc admettre , en regle generale , que toute la decoration de la belle ar-
chitecture grecque ne consisteque dans un profilage horizontal , tres -judi-
cieusement trace , en raison de l ’effet de la lumiere et en des tons colo-
rants sur la disposition harmonique desquels nous aurons ä revenir.

Si les Grecs ne conserverent pas toujours cette admirable sobriete de
moyens qui cependant produit un effet si puissant , du moins ne tom-
berent- ils jamais dans les ecarts decoratifs auxquels leurs pretendus imi-
tateurs se sont laisse entrainer . Et meme lorsque l ’empire romain vint
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s ’etablir au milieu d ’eux , surent-ils encore rendre ä Parchiteeture des
empereurs unc decoration appropriee aux systemes de slniGlure alors
employes ; car , s ’ il est unc architeclure dans laquelle le mode decoratif
soit en desaccord avec Ja slruclure , c ’est certainemcnt celle de l ’

empire;et malgre sa valeur , parfois inconteslable , ce mode decoratif a lc defaut
de dissimilier cetle slruclure assez belle et raisonnee ccpendarit pour
( iii ’il fut possible de la considerer eomme un theme excellent. La decora-
rion adoptee dans le edifices de Pepoque des Cesars, lorsque ces edifices
sont reellement romains , mais ne sont pas une imitation de Parchitec¬
ture des Grecs , a le grand defaut de rapetisser ces edifices ; si bien , qu

’ils
reprennent leur grandeur reelle quand ce vetement leur a ete enleve.

Chez les Grecs , tonte decoration appuie ia structure loin de la dissimu-
ler ; de plus, eile est toujours a Pechelle du monument , eile n ’entame
jamais les parties quiiloivcntconserver unc apparence solide , et produit
d ’autant plus d ’effct qu

’elle est plus sobre et contenuc . Dans les monu-
ments romains , la decoration est repandue sans trop de discernement et
vise plulöt a Papparence de la riehesse ipPau choix de la place et ä la
clarte . Si le Grec des beaux temps n ’use de la sculpture d ’ornement
qu

’ avec une excessive reserve , s ' il ne donne a la statuaire que des places
determinees , circonscrites , il couvre les surfaces d ’ une coloration quifail valoir au besoin les points d ’appuis en allegissant les parties qui ne
portent pas et ne sont que des clotures . Le Romain de Pempire , aucon-
traire , se preoccupe avant tont d ’

employer , s ’il le peuf , ä la Ibis , toutes
les ressources decoratives , matieres dures , granites , jaspes , porphyres,
marbres , stucs peints, bronzes , mosa '

iques ; il mct tout en ceuvrc avec
plus de fitste que de discernement . Pour lui , charmer c ’est eblouir, c ’est
surprendre , et il n ’est que mediocrement sensible aux delicatesses du ge¬
rne grec . D ’ ailleurs , il ne se preoccupe point de savoir si la decoration
est en rapport avec la naluredela matiere mise en oeovre , si cette deco¬
ration appartient au premier ou au second des deux modes entre lesquels
nous ctablissons unc distinction tranchec , si meine eile cmprunle a la fois
aux deux modes . Tonte decoration lui est bonne pourvu qu

’elle soit riebe.
.Mais avant de developper les consequences du mtionalisme grec et de

Veclectisme romain , en fait de decorations , il nous laut jeter un regard
sur Part si etrange de la civilisation des Medes ou Assyriens , qui exerga
sur les arts de la Grece une influcnce incontestable et bien autrement
puissante que celle attribuee ä l ’figypte.

La Mesopotamie fournit sur tonte sa surfacc une terre plastique singu-
lierement propre ä faeonnor de la brique ; eile possede des sources bitu—
mineuses tres - abondantes ; et , sur quelques eretes , de ia pierre calcaire,

25
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desgypses et meine des marbres tendres . Le soleiJ aidant , avec les limons

de l ’Euphrate , on poavait fabriquer , en peu de temps , des quantites con-

siderables de briques sechees a l ’air libre . Ce tut donc avec ees mate-

riaux qui se trouvaient sousla main , que la tnasse principale des edifices

etait elevee sur un soubassement de pierre . Les parements etaient reve-

tus de briques cuites et souvent emaillees ou enduites ; sur ces murs on

formait des voütes , egalement de terre sechee , eouvertes en terrasses,

ou des plafonds composes de poutres de bois resineux , avec entrevous de

brique , terrasse et enduit . Parfois le bitume servait de liaison a ces bri¬

ques crues , et devait naturellement faciliter la confection des terrasses.

La pierre , en dehors des soubassements , n ’etait employee que pour les

chambranles des portes ou pour des revetements interieurs ; alors eile se

couvrait de sculptures et d ’inscriptions . Ces inscriptions ne sont toujours

qu
’ une narration minutieuse des prouesses du personnage qui faisait

elevcr l ’edifice , palais ou temple.
Les rois assyriens ne firent , pendant plusieurs siecles , que piller leurs

voisins . Aux pays conquis on n’enlevait pas seulement leurs Iroupeaux,

leurs tresors ; mais , comme le dit l ’ihseription de Sardanapale III (1 ) , les

fers , les bronzes , les bois ouvres ou pruts , tont, enfin , et , par -dessus

tout , des populations qui allaieut grossir , en Mesopotamie, le nomhre des

ouvriers esclaves employes ä fabriquer ces masses enormes de briques,

ä les accumuler , a extraire des blocs de pierre gigantesques , et ä les

trainer ä bras jusqu
’aux residences royales . Cette politique sau vage coi'n-

cidait d’ailleurs avec un etat de civilisation raffinee . Les Assyriens absor-

baicnt ainsi ä leur profit toutes les forces vives , toute la seve des contrees

voisines , et la splendeur prodigieuse de cet empire eclatait entou-

ree de ruines et de desert . Quand , ä son tour , la puissance ninivite

s ’ecroula sous une invasion medique et sous les efforts des debris de

populations longtemps opprimees , il ne resta plus rien que des inonceaux

de briques que l ’on voit eneore sur les bords de l ’Euphrate et du Tigre.

Nulle pari , sur la surface du globe , on ne signalerait un tel abus de la

puissance monarchique ; mais nulle part aussi une chuteaussi complele;

si bien que, depuis lors , une nouvelle civilisation ne put s ’etablir sur ce

sol epuise par le plus terrible despotisme qui füt jamais.
II est certain que les montagnes qui bornent la Mesopotamie etaient

eouvertes de belles forets ; car , dans les inscriptions recueillies , il est

question souvent de rois qui envoient couper des cedres en quantitd con¬

ti ) VoyezExpedit , scient . en Mesopotamie executee par ordre du gouvemement, de 1851

ä 1854 , par MM . Fresnel , Felix Thomas et Jules Oppert , 1853.
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siderable pour la construction de leurs palais . Aujourd ’hui ces montagnes
sont denudees , et tout porte a croire qu

’elles n ’ont cesse de l ’etre depuis
les devastations assyriennes . Les monarques assyriens ne se preoceu-
paient guere de reproduire les richesses vegetales qu

’ils exploitaient, ils
prenaient tout , hommes , choses , betes et forets , pensant que la terre ne
manquerait jamais ä leurs successeurs pour renouveler cette consomraa-
tron imprevoyante . On conpoit qu ’au point de vue de l

’art , une civilisa-
tion ainsi faite dut elever des monuments aussi etranges par leur nature
etleur etendue que par leur caractere . Rien , dans les restes de ces edi-
flces , ne fait supposer un etat voisin de la barbarie ; au contraire , on y
decouvre tous les Raffinements d’ une eivilisation materielle poussee aux
dernieres limites . Dans les ensembles , tout est coordonne , dispose, prevu
et execute avec cette suite et cette egalite de travail qui indiquent une
Organisation administrative aussi reguliere que puissante . Les cours d’eau
sont eanalises avec un soin minutieux ; partout on retrouve la trace de
digues elevees contre les inondations periodiques des fleuves, de bar-

rages disposes pour l ’irrigation des plaines ; car , si ces terribles monar¬

ques assyriens faisaient le desert autour de leur empire , ils pretendaient
vivre au miüeu des jardins , des campagnes les mieux arrosees et les plus
rianfes . Les populations qu

’ils allaient arraoher aux contrees voisines, et

qu
’ils reduisaient en esclavage, elaient employees a des labeurs dont nos

rossources modernes pourraient ä peine nous fournir les Äquivalents . De
la terre argileuse , tiree des nombreux canaux et des derivations des
fleuves, ces ouvriers formaient des masses de briques crues ou cuites;
avec ces materiaux , on elevait de veritables montagnes ou des plateaux
sur lesquels ctaient bätis des palais immenses par leur etendue comme
par leur hauteur , entoures de murailles flanquees de tours crenelees.
Des egouts , desgaleries , sillonnaient ces plateaux pour faciliter l ’ecoule-
ment des eaux.

Suivant la methode orientale , qui persiste encore aujourd ’hui , ces
palais ressemblaient plutöt ä des villes qu

’ä des residences composees
d ’une maniere symetrique ; c ’etaient des groupes d ’habitations disposees
suivant les Services auxquels elles devaient satisfaire ; des chambres
nombreuses entouraint des cours ou cloitres . L ’eau circulait dans les
preaux et jardins . Des terrasses de terre battue enduite de ciment ou de
bitume, couvraient les Iogis et permettaient de respirer l ’air frais du soir
apres les journees brülantes de ces contrees . Les murs epais , eleves en
briques crues , fabriquees avec un soin extreme , et reliees entre elles par
une legere couehe d ’argile detrempee ou par du bitume , etaient revetus,
exterieurement , d ’enduits et de briques emaillees de couleurs eclatantes.
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Aus portes , des statues colossales de lions ou de laureaux ailes, a tel .es
humaines , comme ceux que nous possedons au Louvre , ou de person-
nages luant des lions , törmaient les jambages et supportaient des voütes
eu berceau faites de briques crues avec archivoltes de briques emaillees.
Au palais de Khorsabad , M . Place a encore retrouve une de ces portes
avec sa voüte , ce qui n ’a pas cause un mediocre etonnement aux archeo-
logues qui voulaient voir , dans la voüte , une invention relativement
recente , ne remontant guere au delä du vi e siede avant notre ere.

La planche XXVII presente la vue -perspective restauree de la porle
sud-est du palais de Khorsabad , d ’

apres les decouvertes faites par
M . Place et les Iravaux graphiques , si judicieusement execules, par
E . Thomas . Le soubassement de cette entree , compose de laureaux ailes
de dimension colossale, est de marbre , et chaque iigure est un mono¬
lithe . Au - dessus s ’elevent les massifs de briques crues formant l ’arcade
et les deux tours . Toute cette construclion etait couverte d ’enduits tres-
probablemenl colores , si l

’on s ’en rapporte a quelques parlies analogues
conservees et aux descriptions d ’Herodote . De plus , des frises et une
archivoltc de briques emailles de couleurs representent des ornements,
des personnages , des chasses ou combats.

On voudra bien remarquer le Systeme deeoratif des parements de
face des tours , Systeme adopte partout dans le palais de Khorsabad , et
qui consiste cn une reunion de portions de cylindres juxtaposes comme
des tuyaux d ’orgues , ou , ce qui est plus vrai , comme pourraient l

’etre
des troncs d ’arbres poses jointifs verticaiement . Cette decoration est
comme une derniere reminiscence des blindages de bois qui , originaire-
rnent, durent servir ä maintenir et preserver les terres battues , le pise,
avant l ’emploi regulier des briques crues . 11 faut constater que , sauf cette
tradition d ’ un Systeme de structure qui n ’etail plus employe alors , tont le
reste de la decoration est parfaitement rationnel et conforme au mode de
bätir . Cette decoration , en effet , ne consiste, dans toute la partie eievee
en briques , qu

’en des incrustemenls ou placages des briques emaillees
affleurantPenduit . La sculpture ne s ’applique que sur les parlies compo-
sees demateriaux calcaires qui forment ces soubassementsd ’ un si elrange
et si grand caractere ( 1 ) . Or , en examinant le faire de cette sculpture,
on ne peut nier que les premiers monuments doriens ne le rgppellent assez
exactement (2) . lei donc , conformement au temoignoge d ’Herodote , de
Xcnopbon , de Quintc- Curce et de Diodore de Siede , la peinture remplis-

( 1 ) Voyez l ’ouyragc de MM . Place et Thomas, Ninive et FAssyrie.
(2 ) Voyez les metopes de Selinonte, musee de Palerme.
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sait le röle principal dans ce Systeme decoratif, puisque , independam-
ment des placages de briques emaillees, les enduits etaient eolores de
divers tons , dans lesquels le bleu , le jaune et le rouge enlraient pour une
grande pari . On peut se figurer , par la pensee , l ’eftet que devaient pro«
duire ces grandes surfaces verticales colorees au milieu desquelles bril-
laient les emaux les plus vifs ; tont cela reposant sur des soubassements
de pierres appareillees avee soin ou richement sculptees. Des mäts
recouverts de plaques de bronze dore et termines par de larges bou-
eliers circulaires ou par des palmes egalement dorees etaient attaches aux
cotes de ces entrees , ainsi que le montre notre planche XXVII ( 1 ) .

L 'Orient est la partie du globe oü les changements se font le moins
sentir dans les habitudes des populations, aussi les edifices eleves en
Perse pendant les xiv' et xv ° sieclesde notre bre , rappellent-ils encore ces
dispositions decoratives . Exterieurement , grandes surfaces verticales,
unies , avec quelques frises d’emaux ou de stucs gauffres ; couronne-
menls plats desquels surgissent des coupoles ; loges superieures pour
trouver de Fair et de la fraieheur ; soubassements relativement riches et
travailles dans des matieres dures.

Certes , les Doriens n ’ont pas copie ces formes d ’architecture qui ne
convenaient ni a leurs habitudes ni aux materiaux dont ils pouvaient
disposer , mais ils ont colore les surfaces de leurs edifices , et ont com-
mence parimiter le faire de ces sculplures dejä enfouies sous les ruines
lorsque Xenophon traversa la Mesopotamie; mais alors l ’art grec s ’elait
emancipe , et ne prenait plus ses inspirations que dans son propre genie.

II serait superfiu de donner ici des exemples de la decoration des mo-
numenls doriens , puisque ces renseignements sont entre les mains de
(out le monde ctont ete centfois reproduits . Dans nos Entretiens memes,
il a ete question souvent de l ’ornementation de Farchitecture des Grecs ;
ornementalion toujours sobre etempruntee ä la pcinture plus encore qu

’ä
la seulpture . Quant ä la decoration romaine de 1

'Empire , eile n ’est pas
moins connue . Luxueuse, banale trop souvent , son principal meritecon-
siste dans la profusion des matieres precieuses et Faccumulation des
moyens decoratifs avec plus de prodigalite que de goüt . II faut recon-
nailre loutefois que pour les extericurs comme pour les inlerieurs de ces
edifices , les artistes ( qui etaient habituellement venus de la Grece) ont
su donner ä la richesse des matieres employees, ä la disposilion de la

(1 ) II existe au musee assyrien du Louvre des fragments de bronze dore de ces rev§-
tements de mäts, tigures d ’ailleurs sur les nombreux bas-reliefs qui representenl des
monumenls.
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sculpture , un air de grandeur magistrale qu
’ il ne faut point dedaigner,

dans un temps com me le nötre , oü l ’on essaye de produire des effets
analogues.

Le defaut principal de la decoration architectonique de l ’Empire est de
ne savoir menageries repos . Je m ’explique : lorsque ., comme dans l ’ar-
chilecture des beaux temps dela Grece , l ’ornementation n ’

occupeque des
places bien definies, lorsque les membres de cette archilecture sont si
parfaitement etudies , proportionnes , galbes , qu

’eux -memes eonstituent la
prineipale decoration ; lorsque , pour parier plus clairement , la structure
des fornies architectoniques constitue la decoration , cette structure im-

pose necessairement des parties resistantes , solides qui releguent l ’orne-
mentation sculptee sur les parties moins solides ou moins resistantes.
Ainsi , dans le temple dorien , il est de toute evidencequelesseules parties
propres ä recevoir de la sculpture ornementale ou de la statuaire sont les
metopes , les frises et les tympans despignons . Partout ailleurs , ce sont les
membres eux -memes de la structure qui prennent une forme decorative
en raison de leur formation vraie . Mais si , ä la place du chapiteau do¬
rien , qui indique parfaitement sa fonction de support , nous plapons le
chapiteau corinthien , c ’est- ä - dire un membre d ’architecture qui , pour
l ’oeil , perd sa qualite de support , qui parait devoir etre ecrase sous la
Charge qu’ il est destine ä porter , il faut necessairement allegir en appa-
rence ces membres portes ; il faut decorer ricbement la frise , l ’architrave
meme etla corniche . Bientot cette partie superieure refouillee ne saurait
se relier a des füts unis , il faut canneler ceux- ci profondement ; et ces
füts eux- memes ont besoin de reposer sur une base qui corresponde a
la richesse du chapiteau . Ce que nous disons pour un ordre s ’etend bien¬
töt ä toutes les parties du inonument . Des que l ’artiste place un orne-
ment sur un membre d ’architecture qui , par sa fonction, devrait surtout
conserver une apparence solide, il est bientöt entraine ä en mettre par¬
tout ; et ä plus forte raison sur les surfaces unies dont la fonction de sup¬
port n ’est pas determinee nettement pour l ’ceil . Aussi n’est- ce que tardi-
vement que les Grecs ont admis le chapiteau corinthien , et encore , au
moment de son apparition ne s ’applique- t- il qu

’ä de tres-petits edifices,
tels par exemple que le monument choragique de Lysicrates . Le chapi¬
teau ionique, bien que riche comme ornementation , ne perd pas sa qua¬
lite de support pour l ’oeil , surtout aux epoques primitives . Ses larges
volutes s ’ enroulent en dehors du diametre du füt de la colonne qui se
prolonge jusqu ’au tailloir, eiles ne masquent pas le support , eiles ne font
que l’

accompagner.
Une salle romaine , sa structure admise , peut etre decoree exterieure-
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ment et interieurement suivant des modes tres -divers -, et , en effet , lors-
qu

’on trouve un de ces edifices entierement depouille de sa decoration,
dix architectes pourront lui supposer dix decorations differentes. II n ’en
saurait etre ainsi du monument grec puisque sa decoration depend de la
structure meme . Les variantes ne portent que sur des details de peu
d ’importance ou sur le mode de peinture , et encore , y a- t- il pour celui-ci
des lois deduites de la structure , qu ’un architecte tant soit peu instruit
ne meconnait pas.

Supposons la rotonde du Pantheon de Rome, privee entierement de
ses ordres interieurs , de ses marbres , de ses bandeaux. Qu ’aucune trace
de eette decoration toute d ’emprunt ne subsiste , qu

’on en ait perdu jus-
qu ’ä la tradition , et que l ’on Charge plusieurs architectes de retablir eette
decoration , il est evident que chaeun d ’eux donnera une etude differente.
Comment supposer que ces grandes niches sont fermees par une cloture
de colonnes ? Y aura- t- il dans la hauteur du tambour deux ordres , trois
ordres superposes ? n ’

y aura - t-il qu
’un seul ordre , ou n ’

y en aura-t-il
point ? Rien en effet , dans la structure , n ’indique eette decoration toute
de placage et cependant d ’une extreme importance.

II n ’est pas d ’architectes qui n ’aient entre les mains des recueils d ’edi-
fices romains , bätis suivant la methode romaine et non suivant la methode
greeque , ne eonfondons pas . Qu ’ ils veuillent, par la pensee, supprimer
ce qui constitue la decoration de ces edifices et ne voir que la structure;
et , qu

’oubliant, s ’il est possible, les traditions , ils cherchent ä reconsti-
tuer eette decoration d ’une maniere rationnelle ? on peut parier qu

’ils
s ’eloigneront beaucoup du fait existant. Je n ’insisterai pas sur ce point,
dejä traite dans les Entretiens. On peut prendre goüt a la decoration ar~
cbitectonique de l ’Empire , on ne saurait l ’expliquer autrement que par
le desir d ’employer beaucoup de matieres precieuses et de faire parade
d ’un luxe dont nous admeltons d ’ailleurs la puissance et la grandeur . II
faudrait faire des exceptions certaineinent cn faveur de quelques monu-
ments mixles , tels que les basiliques , par exemple, dans lesquelles la de¬
coration etait appropriee a I ’objet et tenait de la structure : mais la basi-
lique n ’est pas l ’edifiee vraiment romain , eile est un compose grec et
oriental.

A mesure que l ’empire romain tendait ä deplacer son centre et ä
le reporter vers I

’Orient , le genie grec reprenait l ’influence qu
’il avait

exerceesur les arts de l
’architecture avant l ’

apogee de la puissancee impe¬
riale . Lui aussi s ’etait conforme au temps, au besoin de la sociele teile

que l
’avaienf faite les Romains ; il ne s ’etait pas borne ä eontinuer ou ä

ressaisir les formes admises sousPericles , il avait compris le parti que l ’on
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devait tirer de la structurc romaine , et apres s ’etre soumis longtemps , ä
n ’etre que le decorateur de cette structure , il allait Ja modiJier en la fai—
saut concorder avec le mode decoratif . Certes Pexecution de la deeora-
tiondu Pantheon d ’Agrippa est de beaucoup superieure ä celle de l ’eglise
de Sainte-Sophie de Constantinople, mais si peu que l ’on veuille raison-
11er , la decoration de ce dernier monument est bien autrement liee ä la
structure que n ’est celle du Pantheon ; si , dans Peglisc de Sainte- Sophie,
on Signale lc mode de plaeage, du moins ees placages ne composent-iis
qu

’une tapisserie , et les ordres remplissent une fonetion utile , neces-
saire.

Avant de nous occuper de la decoration hyzantine , il est bon d ’exami-
ner comment ces populations grecques de la Syrie , voisines de Con¬
stantinople, comprenaient Part decoratif. Nous allons prendrc un des
exemples les plus simples de cette architccture syriaque , un des plus
vulgaires , ahn de mieux faire ressortir le sens veritablc de ce geniegrcc,
si souple, qui se transformait si facilement sans abandonner les principes
vrais . Tout le monde a vu les maisons greco -ilaliques de Pompei, ou du
moins connait ces habitations par des reproductions assez tideles ; il n ’est
donc pas necessaire de faire ressortir ici le cöte pratique de cette archi-
tecture privee , aussi bien que sa graue et son eleganee si parfaitement
d ’aceord avec les bosoins et les moeurs des populations . Riehes ou sim¬
ples , les maisons de Pompei ont une egale valeur au point de vue de l ’art,
et leur decoration donne l ’empreinte de ces moeurs . Ces bourgades des
bords du golfe de Naples, elevees dans un pays riant , riebe en mate-
riaux , en ressources de toutes natures , avaient une existence facile , ele¬
gante , qui se peint dans leurs bätisses . Autres eiaient ces petites villes
semees dans les environs d ’Antioche , sur la route suivie par les ca-
ravanes qui faisaient le commerce de la Perse et du golfe Arabique avec
Constantinople. Elevees dans une contree aride , squs un cicl brillant en
ete , capricieux en hiver , leur seule raison d ’exisfer etait le passage io-
cessant de ces caravanes . Sur ccsol , pas derivieres , a peinc quelques tor-
rents ; pas de bois , de la pierrc partout. Or , les ruines d ’un grand
nombredeces petites cites existent cnc-ore , et laissent voir des babita-
tions presque intaetes , d ’autant que sur une partie du territoire qu

’elles
occupaient, le bois manquait si completement que toutes les parties de la
conslruction etaient faites de pierres , jusqu ’aux vantaux des portes . Les
planchers se composent de grandes dalies posees sur des linteaux ou des
arcs . 11 en est de meine des terrasses . Il semblerait qu

’avec des moyensaussi bornes , ces habitations devaient ressembler ä des terriers . Point,
le Grec sait encore mettre de Part dans ses constructions primitives , et
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faire que cette decoration soit l ’expression vraie des besoins, qu

’elle seit
en parfait accord avec Ie mode de structure.

La planche XXY1II presente le cöte interieur de l ’une de ces petites
maisons de la Syrie centrale (1 ) . Saurait-on trouver une construction plus
Tranche , une decoration plus simple et plus vraie ? Les pieces princi-
dales oecupent le rez-de -chaussee et un etage , et donnent sur les deux
portiques bas , relativement profonds , si bien disposes pour offrir un
abri contre le soleil ou contre les bourrasques d’hiver terribles en ces eon-
trees . Le portique du rez- de - Chaussee , sans aucune moulure , peut-etre
decore de quelques peintures , est compose de monolithes debout por-
tant les linteaux qui regoivent en feuillure le dallage formant sol ä l ’etage
superieur . Toute la decoration est reservee pour cet etage superieur;
c ’est la löge de l ’habitation , le lieu ou l ’on se tient . Le large profil qui
encadre le portique et qui se termine en volutes est couronne par la cor-
niche saillante , qui n ’est autre que le bout des dalies servant de Couver¬
ture . Un cheneau perce de gargouilles regoit les eaux de la terrasse , et
les rejette dans la cour . Trois colonnes ä ehapiteaux varies donnent a ce
portique superieur une elegance robuste , accusee encore par cette balus-
trade pleine dont les encadrements se devient pour laisser buter les pro-
Üls des bases sur une surface unie . Est-il necessaire de poser un linteau
en retour d ’

cquerre ? Un corbeau , pris dans la masse du monolithe,
regoit la portee de ce linteau . J ’accorde que ce sont lä des riens ; mais
en architecture , ces riens sont bien pres d ’etre tout ; et Ton eprouve plus
de satisfaction ä les observer qu ’on ne ressent de plaisir a considerer
une fagade couverte d ’ornements dont on ne comprend ni la raison
d ’etre ni la signification. D ’ailleurs , dans cette modeste habitation , le
Sentiment des proportions n’est-il pas profondement rendu ? Tout cela
n ’est- il pas en rapport exact avec l ’echelle humaine ? Peut- on voir lä
autre chose qu ’une maison indiquant exactement les babitudes de ceux
qui s ’

y renferment?
Dansd ’autres parties de la meine contree plus favorisees par le climat,

on avait des bois de charpente . Des lors apparait un autre Systeme de
structure , et , comme consequence , un autre mode de decoration . Cepen-
dant ces populations vivaient ä quelques kilometres de distance ; elles
bätissaient en meine temps leurs bourgades . Pourquoi donc ne proce-
dait- elle pas comme nous autres , aujourd ’hui , qui , dans nos villages,
essayonsd ’imiter les bätisses de la ville , qui , loin de varier le mode de

( 1 ) Cette maison sise dans la loealite de Refadi est datee : 13 aoül 510 . (Voyez la Syrie
centrale, parJI . le comte Melchior de Vogüe , dessins de M . Duthoit) .

26
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decoration en raison de la nature des maleriaux , du elimat et des usages

de chaque localite, reproduisons ä satiete , sur toute l ’etendue d’ un vaste

territoire , quelques types consacres sans examen par la mode du mo-

ment ? Pourquoi ? c ’est parce que ces populations conservaient l ’essence

du genie grec qui repose sur la raison . Et , chose etrangel . , . c ’est au

nom de ce genie des Grecs que nous avons perdu ce qui en constitue la

qualife essentielle. Quelques bonnes gens se sont fait un jour un style

gree , un gout grec , un art grec ä leur convenance , pour les besoins de

leur cause -, l’insouciance du public aidant, ils se sont institue's les seuls

interpretes de l ’art grec , et sont arrives ä nous persuader qu
’en dehors

de leur petite Eglise , il n ’y a que confusion et barbarie ! II est ä croire,

cependant , que si le genie grec pouvait etre personnifie et revenir parmi
nous , il ne serait pas peu surpris de voir dans quel etui l ’eeole preten-
due classique l ’a enferme et ce qu ’elle fait en son nom.

A Byzance, les traditions romaines avaienttrop de puissance pour que
le sentiment grec eüt une inlluence aussi radicale sur l ’art ; cependant
cette influence prend une place considerable . D ’abord , eile etablit une
eorrelation marquee entre la decoration et la structure ; et dans 1

’eglise
de Sainte- Sophie, de Gonstantinople, on ne saurait trouver un membre
d ’architecture , meme decoratif , qui ne remplisse une lonction neces-
saire . Il ne serait pas possible d’ enlever , de cet edifice, des ordres tout
entiers , comme on l ’ a fait ä Rome, sans causer la ruine de la bätisse.
A Sainte- Sophie les colonnes et leurs chapiteaux ne sont pas purement
un ornement , ces colonnes et chapiteaux portent reellement la struc¬
ture . Ces derniers affectent müme une forme nouvelle appropriee ä leur

destination , qui est de recevoir les sommiers d ’arcs et de voütes . Quand
aux parois interieures , eiles sont revetues de plaques de marbres sur les

parties verticales et de mosa 'iques dans la concavite des voütes.
Nous avons dit que les Grecs des beaux temps n ’employaient pas les

marbres de couleur , mais qu
’ils coloraient le marbreblanc ou la pierre.

Ils etaient ainsi les maitres de l ’harmonie colorante des exterieurs comme
des interieurs de leurs edifices. Or , la premiere condition pour obtenir

une harmonie colorante , c ’est de n ’employer que les memes matieres ou
des matieres qui s ’allient sans efforts . La peinture appliquee a cet avan-

tage de presenter des surfaces ayant une apparence semblable , sinon
comme couleur , au moins comme matiere , uniformite de grain , de poli,
de durete apparenle , de brillant , etc . Mais , si l ’onemploie , dans un edi-
ficc , une matiere comme le marbre de couleur ou le jaspe , ou le por-
phyre rouge ou vert , jamais la peinture ne pourra s ’allier avec ces mate-
riaux colores par la nature et possedant des reflets , une intensite de tons
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particuliers . Aucune coloralion peinte ne s ’harmonise avec ces colora-
tions naturelles . Le marbre colore appelle le marbre ou des matieres
colorees analogues comme apparence , ou encore les metaux, Tor, le
bronze . Les Romains de l ’empire n ’avaient pas craint d ’allier les deux
modes , celui de la coloration par les matieres naturellement colorees et
celui de Ia coloration par la peinture appliquee. Mais il ne faut pas prendre
les Romains comme modeles s ’il s ’agit de delicatesse de goüt en fait
d ’art . Lorsque l ’arcbitecture romaine fut importee a Ryzance, au milieu
de populalions grecques , celles -ci ne tarderent pas ä faire predominer
leurs instincts . La decoration et la structure furent intimement liees ; et,
puisque l ’empire voulait employer les marbres de couleur , tout le Systeme
de coloration fut emprunte au marbre ou ä des matieres d ’une apparence
analogue , telles que , par exemple , les pätes de verre . Les parements
se couvrirent donc de grandes plaques de marbre de nuances assorties;
les colonnes furent prises dans des blocs de marbre d ’une coloralion
chaude et intense , de porphyres , de jaspes ; les chapiteaux et bases furent
tailles dans du marbre blanc , et se couvrirent de delicates sculptures qui
n ’en detruisaient pas l ’apparence de Supports , et les voutes , les surfaces
courbes sur lesquelles il eüt ete impossible de plaquer des tables de
marbre , se revetirent de mosaiques composees de petits cubes de pätes
de verre colorees ou dorees sous un email transparent . Ainsi l ’ensemble
de la decoration ne presentait aux yeux que des matieres brillantes d ’une
apparence dure , possedant des qualites colorantes analogues ; si la pein¬
ture appliquee remplissait un röle , il n ’etait que secondaire , sur des par-
ties separees de l ’edifice , ne participant pas de l ’ensemble . D ’ailleurs,
pas de seuipture autre que de delicates gaufrures ou des reseaux tres-
delies qui ne pouvaient influer sur la tranquillite des lignesr generales.
C ’est la un excellent procede lorsqu ’on pretend donner de la grandeur ä
un edifiee ; aussi l ’interieur de l ’eglise de Sainte- Sophie parait-il encore
plus vaste qu ’il ne Test reellement , tandis que l ’interieur de Saint-
Pierre de Rome semble petit, gräce aux sculptures et moulures colos-
sales dont on a pretendu le decorer.

Quoiqu’il y ait beaucoup ä dire sur le style d ’architecture adopte ä
Sainte- Sophie, quoique la structure de cet edifiee , malgre la grandeur de
la conception , ne soit pas parfaite, et aceuse meine , en bien des points,
des negligences et la decadence d ’un art , si on la compare ä eelle des
monuments de l ’empire du bon temps ; cependant, comme entente de la
decoration interieure , cette vaste eglise nous parait avoir resolu le Pro¬
bleme . La page est si bien remplie qu

’on ne saurait rien y ajouter , rien
en retrancher ; et cela,parce que le parti adopte est franc , clair , suivi
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rigoureusement des soubassements avix voütes , que la maniere dont la
lumiere exterieure est repartie ajoute encore a l ’effet , en le complelant,
en donnant sur toules ces surfaces , composees de matieres analogues , et

possedant des qualites colorantes semblables , des jours frisants , dont
l ’intensite est egale ä cause meme de la similitude des materiaux surles-

quels ils viennent frapper . On sait qu
’ä Sainte-Sophie, la grande calotte

centrale , aussi bien que les voütes absidales , sont percees , ä leur base,
d ’une serie de fenetres assez rapprochees , de teile Sorte que ces voütes
semblent des voiles attachees sur quelques points et gonflees par le vent.

Independamment de l ’effet que produit ce mode de structure , ces jours
perces a la base des voütes ont encore l ’avantage d ’eclairer une couche
d ’air sous l ’intrados des coupoles. Cette nappe d’ atmosphere , ainsi eciai-
ree , interpose une gaze lumineuse entre 1

’ceil du spectateur et les mo-
saiques superieures , qui , sans cette Sorte de glacis , paraitraient dures et
trop vives. Ces mosa '

iques , au contraire , prennent ainsi un ton transpa¬
rent qui les eleve et les allegit . Ici encore apparait le genie du Grec , qui
ne manque jamais dans la decoration architectonique de se servir de la
lumiere pour combiner ses effets.

On regarderait aujourd ’hui , probablement , ces recherches comrne des
reves ; et , si un architecte parlait de la disposition des jours comme pou-
vaut exercer , sur l ’et'fet interieur d ’un vaisseau, une influence de gran-
deur , de calme, de recueillement ou de gaiete , on le pourrait bien consi-
derer comme un pensionnaire de Charenton . II ne serait guere mieux
venu de presenter des projets dans lesquels il aurait tenu compte des
effets que la perspective devra produire lors de l ’execution . C ’est faire
intervenir le raisonnement dans les conceptions decoratives , et aux yeux
d ’une certaine ecole, cette intervention n’est pas saine.

Quand, cependant , il s’agit de la decoration exterieure et interieure des
edifices, il semble — et cela a paru evident ä bien d ’autres artistes avant
nous — que la lumiere , la perspective , par consequent l ’orientation , et le
plus ou moins de reculee du spectateur , doivent etre prises en considera-
tion par l ’architecte . En s ’aidant de ces deux plienomenes, — ' dont on n ’est
pas le mailredese passer, — la lumiere etla perspective , on peut , avec une
dose de sens commun , epargner quelques millions et produire certains
effets en toute assurance . Mais rarchitecle se contenle , le plus souvent,
des effets satisfaisants. . . sur le papier ; le premier , il est fort surpris
quand , ä l ’execution, ses dessins seduisants ne produisent qu ’ un mediocre
effet . Je dis qu

’on peut eviter des depenses inutiles si Fon se rend un
compte exact des effets de la perspective et de la lumiere sur les edifices,
et j

’
ajoute que plus on sait s ’abstenir de ces depenses superflues et plus
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on donne de valeur ä l
’ceuvre d ’art . La question est de mettre les choses

a leur place , et tel ornement que l ’on prodigue sur une fa^ade jusqu ’ä
fatiguer le spectateur , le charmerait s ’il n ’apparaissait que sur quelques
points oü il trouverait sa plaee naturelle . En cela , les Orientaux ont ete
nos maitres . Chez eux , si riche que soit la decoration, jamais eile ne
detruit 1

’effet des masses , toujours eile laisse des repos parfaitement mo-
tives d ’ailleurs par la structure . Loin de fatiguer, cette decoration sait se
faire desirer , paree qu

’elle est placee dans des conditions qui la font
valoir . Nous nous sommes si fort ecartes des methodes decoratives de
I ’Orient qu

'il est necessaire d ’indiquer en quoi ces methodes difförent de
celles suivies chez nous ( l ) . Depuis le xvne siecle , en Italie et en France,
dans l ’architecture consideree au point de vue de la decoration , on a pris
de l ’antiquite les elements qui s ’accordaient le moins bien avec les neces-
sites commandees par les programmes nouveaux . Ainsi, par exemple,
des ordres admis sous l ’empire des Cesars , et qui , sauf certaines exeep-
tions , constituent l ’edifice , nous avons fait le plus habituellement un pla-
cage dont le moindre inconvenient est de diviser les fapades ou les pare-
rnents en compartiments coupes regulierement par des lignes verticales
et horizontales d ’ une monotonie peu supportable . L ’application non justi-
fiee d ’ailleurs de ces ordres a un inconvenient plus grave encore peut-
etre s ’il s ’agit de la decoration . Les ordres d ’architecture possedent une
echelle, un module qui leur sont propres , et que l ’artiste ne saurait mo-
difier , de teile sorte que s ’il adopte des ordres superposes , par exemple,
pour un grand edifice , il est oblige de soumettre la decoration de l ’en-
semble , qui est vaste , ä des ordres qui sont relativement petits. Cette
decoration parait alors mesquine et au-dessous de l ’echelle de l ’edifice.
Si , au contraire , l ’artiste adopte , sur une facade, un ordre colossal ä tra¬
vers 1

'ordonnance duquel il sera oblige d’ouvrir des jours , de percer
des baies d ’etages , de passer des bandeaux, l ’echelle de la decoration de
cet ordre ne pourra s ’accorder avec l ’echelle de la decoration des mem-
bres intercales ; il y aura defaut d ’harmonie . Nous avons un exemple
recent des inconvenients resultant de ce Systeme dans la nouvelle con-
struction du pavillon de Flore , qui fait l ’angle du palais des Tuileries,
sur le quai . iMalgre le talent incontestable deploye par l ’architecte , dans

cette vaste construction , il n ’a pu , et personne n ’aurait pu faire, que la
decoration commandee par les petits ordres fül ä l ’echelle de l ’ensemble.

(1 ) En parlant des monuments de FOrient, nous n’entendons nous occuper ici que de

ceux des ecoles de la Perse , de l ’Asie Mineure et de l ’Egypte , et nous laissons de cöte

Farchitecture hindoue , dont Pesthetique demanderait un examen special et qui nous

entrainerait trop loin.
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Et l ’artiste a si bien lui - meme prevu la difficulte . . . insurmontable , qu
’il

a essaye de corriger ce desaccord de l ’echelle des petits ordres avec un
vaste ensemble en couronnant lcs angles et les milieux des faces de ce
pavillon par des sculptures colossales qui , eiles , sont ä l ’echelle de cet
ensemble, mais qui ne sont pas ä l ’echelle des etages . Yoici qui fera
mettre le doigt sur la difficulte ; du cote du quai , l ’habile architecte avait
dispose, entre les trumeaux milieux, des nicbes dans lesquelles des sta-
tues ont ete posees ; ces niches et ces statues etaient parfaitement ä
l ’echelle de l ’ordonnance des etages , mais lorsque les tympans supe-
rieurs et couronnements d ’angle qui sont ä l ’echelle de l ’ensemble de la
bätisse ont ete decouverts , ces statues et leurs niches ont paru tellement
mesquines , hors d’echelle avec la masse , qu

’il a fallu les supprimer;
cela hurlait . Si nous prenons cet exemple , ce n ’est pas pour nous donner
la satisfaetion de critiquer une ceuvre d ’ailleurs recommandable , mais
pour faire comprendre le vice du Systeme admis dans la decoration
architectonique , depuis le xvn e siede , vice tel que le talent ne saurait se
soustraire ä ses consequences imperieuses . Mais si l ’artiste est pourvu
de moins de goüt , s ’il est moins scrupuleux , moins prompt a corriger
son ffiuvre , oh ! alors , c ’est bien pis ; partant de cette premiere donnee
fausse, il n’est pas d ’extravaganees ou de fantaisies auxquelles il ne
s ’abandonne . Il couvre les facades de sculptures , les unes delicates
comme des arabesques , les autres saillantes et heurtees d ’effet . Plus il en
met , plus il a besoin d ’en ajouter de nouvelles . Alors chaque place vide
semble le tourmenter comme un remords . Ayant epuise les ressources
que la pierre lui permet , ayant adopte ä la fois toutes les echelles , ou
plutot n ’ayant tenu compte d ’aucune echelle , soit relativement ä l ’en-
semble , soit relativement aux parties , ä bout de moyens pour produire
del ’effet , sentant d’instinct que tantd ’efforts, tant d ’elements accumules
ne presentent qu ’un ensemble disloque , il appelle ä son aide des procedes
decoratifs d ’un autre ordre , les marbres , l ’eclat des metaux , et ne par-
vient qu

’ä montrer ainsi le defaut d ’idee . Suivant le mot si vrai du Grec,
n ’

ayant pu faire son ceuvre belle , il l ’a faite riche . Ce n’est pas d’aujour-
d ’hui que se manifeste cette impuissance de l ’artiste , lorsqu ’il n ’est plus
guide par le sens vrai ä donner ä la decoration architectonique ; les
Romains de l ’empire etaient dejä tombes dans ces ecarts . Y tombent et y
tomberont tous ceux qui voudront voir , dans la decoration des edifices,
un caprice , un travail purement d ’imagination , en dehors des limites
tracees par le jugement ou le simple bon sens , par une Observation deli—
cate de l ’echelle et des effets perspectifs.

Mais n ’allons pas cbercher comme exemples parmi les oeuvres ä criti-
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quer celles qui passent pour les plus faibles avee raison , aux yeux de tous.
Ce sont , dans chaque Systeme d ’arehitecture , les chefs - d ’ceuvre qu

’il taut
meltre en parallele ; non , d ’une part , le monument excellent , et de Pau-
tre , le monument mediocre ; car , meine en admettant l ’inferiorite d ’ un
Systeme relativement ä un autre , il y a eneore maniere d ’appliquer des
principes vieieux , ou plutot de se mouvoir en negligeant les lois ecrites
par la raison eten ne suivant que sa fantaisie. II y aurait de l ’injustice ä
ne pas reconnaitre , par exemple, que dans les edifices eleves depuis le
xvn e siede , sous l ’influence d ’une fausse application des arts de Panti-
quite , il n ’

y ait parfois des oeuvres recommandables au point de vue de la
decoration . Ainsi, les fagades des bätiments du Garde Meuble eleves sur
la place de la Concorde ä Paris , presentent une heureuse application des
ordres ä un monument de notre epoque . Outre que ces fagades se relient.
avec adresse ä celles en retour et ne presentent pas un de ces placages si

frequemment admis aujourd
’hui , le grand portique ä colonnes s ’appuyant

sur un rez- de- chaussee d ’une excellente proportion relativement ä Pen-
semble , s ’explique en ce qu

’il forme d ’immenses loges abritant deux

etages . II y a lä une idee veritablement monumentale et qui se prete ä
la decoration en ce qu’elle permet des effets d’ombre et de lumiere des

plus piquants , en ce qu
’elle donne ä l ’etage des appartements situes au

niveau du portique un magnifique promenoir , un isolement de la voie

publique parfaitement digne et parfaitement justifie. Cette decoration n ’a

pas besoin de marbres et de dorures pour produire tout son effet , et,
malgre son opulence , eile laisse une itnpression de calme et de gran-
deur qui convient ä la place qu

’elle oceupe. Le grande löge s ’ouvre,
comme Pindique la raison , sur le milieu du bätiment et est bornee ä ses
extremites par les deux pavillons qui , enformant retour d ’equerre , relient
la facade principale aux deux faces laterales , sans efforts , sans decro-
chements . L’ordre est ä une assez grande echelle pour que ses detaiis
soient ä Pechelle de l ’ensemble du palais ; et d ’ailleurs , conforme-
ment ä la methode des maitres des meilleurs temps et des meilleures
archilectures , Partiste s ’est garde de prodiguer la sculpture sur cette fa-

pade . 11 a concentre les delicatesses de Pornementation sur cette löge cen¬
trale en ayant le soin d ’eviter le plus leger rappel de sculpture sur le sou¬
bassement ajoure d’arcades . Cette oeuvre est donc , — ä notre sens , du
moins, — vraiment belle et digne , parce qu

’elle porte Pempreinte d ’un
raisonnement juste , d ’uncalcul profond et de la sobriete dont jamais l ’ar-
chitecte ne doit se departir meine dans les plus larges expressions de la
richesse . Eüt- il depense un million de plus ä couvrir les pavillons late—

raux et le portique inferieur de sculptures , d’ornements , de groupes , de
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stalues , qu
’il eüt diminue l ’impression generale de grandeur , si forte-

ment exprimee.
Pour qu ’ une oeuvre d ’art soit belle en architecture il faut que chacun

puisse penser , en la voyant , qu
’elle s ’est elevee naturellement , sans ef-

forts , qu
’elle n ’a demande äson auteur ni peine ni recherche , qu

’elle ne
pouvait etre autrement . 11 ne fautpas , surtout , qu

’on y decouvre ces che-
villes qui trahissent le manque d’idees , ces morceaux ä effet qui sentent
le travail du cabinet ou le desir , ehez Pauteur , de surprendre , d ’occuper
les yeux du passant sans pouvoir satisfaire son esprit . Etre clair , etre
comprehensible sans provoquer un effort, tel est et tel sera toujours le
but que l ’artiste doit se proposer d ’atteindre . Le plus bei eloge que cha¬
cun puisse faire d ’un orateur , apres l ’avoir entendu , est de se di re : « C ’est
ce que je pensais , il n ’ a fait qu

’exprimer mon sentiment . » De meme , en
passant devant l ’ceuvre de l ' architecle , chacun doit- il etre persuade que
ces materiaux , par leur assemblage , ne font que reproduire l ’idee que
l ’on portait en soi du monument , que la conception pergue est la seule
qui convenait en la circonstance.

Si riche que Ton veuille supposer un edifice , il faut necessairement

que cette richesse soit soumise ä l ’idee , qu’ elle ne puisse en affaiblir, en
corrompre ou en voiler l ’expression . J ’accorde qu

’alors , plus la richesse
est prodiguee et plus l ’idee doit etre exprimee vigoureusement , et qu

’il
est plus aise de la laisser deviner sur un monument simple que sur un
monument Charge d ’ornements . Mais aussi convenons qu

’en l ’absence
de l ’idee , il est naturel que l ’on essaye de dissimuler cette impuissance
sous une decoration parasite.

Je disais que les Orientaux etaient nos maitres dans l ’application de la
decoration a l ’architecture , c ’est qu

’en effet jamais cette decoration , chez
eux , ne vient voiler l ’idee ; au contraire , eile l ’appuie toujours avec Ener¬
gie ; eile en est le eorollaire ; il faudrait dire , tout d ’abord , que l ’ idee ne
leur fait jamais defaut. Parier sans rien avoir ädire est une des innovations
dues aux Academies et dont , en architecture , nous abusons quelque peu en
ces derniers temps . Je sais qu

’il est une ecole qui considere l ’idee comme
secondaire dans hart ; c ’est qu

’en effet l ’idee est imperieuse ou tout au
moins peu soumise ; eile manifeste certaines allures parfois un peu
li'bres , ne fait pas volontiers des concessions ; toutes fagons d’etre et de
se presenter qui deplaisent aux corps pour lesquels l ’effacement est la

supreme qualite.
La decoration des edifices n ’est cependant attrayante qu

’autant qu
’elie

exprime tres-clairement une idee . Nous avons vu comme , dans cerlains
monuments antiques , l ’idee ressortde l ’oeuvre ; poursuivons cet examen.
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tout loisir pour perfectionner les details de sa eonception premiere
de teile sorte , qu

’en les perfectionnant , il ne fait que mieux exprimer,

qu
’exprimer d ’une maniere plus seduisante sa pensee premiere . Mais on

n ’est pas toujours le maitre d ’exprimer une pensee aussi simple ; ou plu-
lot , la plupart des programmes donnes exigent une reunion d ’idees.

II n ’en est pas moins evident que dans un programme , si complique

qu
’on le veuille supposer , il y a une idee dominante . Est- ce un palais?

il y aura la salle principale , le centre de reunion . Est- ce une eglise?
il yaura le sanctuaire . Est- ce une bibliotheque ? on devra , du centre des
eludes , pouvoir faire des recherches promptes . Est -ce un marche ? il n ’y
aura jamais trop d ’issues , d ’espaces , d ’air . Ces necessites principales
exigent des formes d ’art concordantes , et par consequent une decora-
tion qui appuie ces formes.

Prenons maintenant un edifice d ’une tout autre nature . Dans le temple
grec , il s ’agit d ’une divinite ou d ’une fraction jalouse de la divinite , sui-
vant l ’idee pantheiste ; fraction ou attribut auquel est rendu un culte spe¬
cial ; la cella est fermee, nul n ’

y entre que le pretre , l ’initie , l ’interme-
diaire entre le Dieu et le peuple . Autre est la mosquee . 11 ne s ’agit plus
lä d ’un attribut de la divinite supreme , d ’un dieu jaloux qui ne comrnu-
nique avec l ’homme que dans le sanctuaire ferme qu

’il prefere ; le dieu
du Mahometan est partout , il ne saurait etre represente par unc image ; on
l ’implore dans le desert et sur la mer aussi bien que dans une enceinte.
Mais pour l ’implorer , il faut se purifier , se recueillir , mediter , se rendre
digne de communiquer avec lui . Ce Dieu recommande la eharite , la sere-
nite de l ’äme. Qu ’est-ce donc qu

’ une mosquee ? Pas d ’images , pas de
culte , pas de pompc extbrieure . Une mosquee n’est autre chose qu

’une
enceinte avec des abris permettant a tous de se recueillir dans le silenee
et , dans cet enceinte un point dominant , principal , qui indique , non la

presence du Dieu , mais la pensee unique vers laquelle tout Mahometan doit

diriger sa priere . Examinons donc un de ces monuments . Yoici , figureä,
le plan de la mosquee de Mesdjid-i -Chah , ä Ispahan . Son cntree principale
donnesur une des galeries d ’un immense bazar Oriente du nord au sud ;
mais comme la mosquee doit etre elle-meme orientee , de cette sorte que tout

croyant puisse diriger sa priere vers la Mecque : « Tourne ton front vers
» le temple Haram . En quelque lieu que tu sois , porte des regards vers
» ce sanctuaire auguste ( 1 ) » , l ’edifice detourne son axe de maniere ä

presenter sa face sainte vers ce point de l ’horizon . En A , premier bassin;
en ß , second bassin pour les ablulions , au milieu d ’une vaste cour ; en

(1 ) Coran , chap . II.
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C , autres bassins dans deux cours laterales entourees de niches servant
d ’abris . Bien que chaque croyant puisse selon sa convenance , etsans dis-
tinetion de rang , mediter et prier partout , dans les cours laterales , dans
les salles D , F et G , cependant il est en H un point central , dominant,
qui rappelle Turnte dela divinite . Par sa conßguration seule, ce plan in-
dique le Systeme decoratif qui exprime nettement Tidee principale . Par-

pEEEEES
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(out acces facile , lieux retires pour ceux qui veulent mediter et prier en
solitude ; mais Turnte de la divinite est marquee par la vaste construction

qui occupe le milieu de la face sacree . Et , en effet l
’elevation de eette

face a toute la franchise du plan . Porche eleve, large et haute arcade
donnant entree dans lasalle H , couverte par une coupole elancee. Toutes
les autres parties de Tedifice sont soumises , comme hauteurs , a cette
structure principale . Voici figure h, une vue de la partie milieu ( 1) . La
construction seule constitue deja un magniflque motif de decoration parce
qu

’elle rentre exactement dans le programme , qu
’elle en explique clai—

(1 ) Voyez, pour les details de cette mosquee , l’ouvrage de M . Coste ; Monuments moder¬
nes de la Perse. La mosquee de Mesdjid -i-Chal) a ete bätie vers Fannde 1580 de notre ere.
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rement l
’idee principale . Cependant i ] faut orner ces parois . . . . Sera - ce
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par des ordres si bien appropries au programme du temple grec , mais
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qui n ’auraient rien ä faire ici ? sera-ce par des sculptures saillantes,
grandes d ’echelles , qui viendraient distraire l ’esprit du croyant ? sera-ce
enfin par un echafaudage de petits motifs accumules Sans raison , cribles
demoulures , de mernbres inutiles, de niches et de frontons ? non . . . Un
revetement de faiences emaillees viendra couvrir , comrrie le ferait une
tapisserie, toutesles parois aussibien ä l ’interieur qu

’äl ’exterieur . L’har-
monie des tons , l ’excellente repartition desdessins , d’une echelle relative-
ment petite , composeront seules la decoration de l ’edifice , decoration
splendide , inais d ’une parfaite unite d ’aspect, laissant aux lignes touteleur
importance , au parti general toute sa grandeur simple et tranquille . Ce
porche , ou plutöt cette ouverture enorme qui laisse entrer l ’air et la lu-
miere dans la partie centrale de la mosquee, est comme le signe visible de
l’idee que le Musulman se fait de la divinite unique qui a pour sanctuaire
l ’univers , qui reside partout et nulle part , ä laquelle tout croyant peut
adresser la priere sans intermediaire : « Quoi de plus agreable au Sei-
» gneur , que de tourner son front vers lui , de faire le bien , de suivre la
» croyanced ’Abraham , qui n ’adora qu’un Dieu et merita d ’etre son ami!
» Dieu est le souverain des cieux et de la terre . II embrasse tout l ’uni-
» vers de son immensite ( 1 ) ! » Deux tours , deux minarets accompagnent
cette ouverture . C ’esl de leur sommet que l ’heure de la priere est an-
noncee . La coupole, qui couvre la salle centrale au fond de laquelle est
une niche qui indique l ’orientation de la Mecque, est elle-meme revetue
de briques emaillees de tons clairs se mariant avec l ’ eclat du ciel.

Voici donc deux genres d ’edifices tres- differents par les programmes,
mais dans Texecution desquels est clairement exprimee l ’idee qui les a
fait elever . Que Ton prefere ä l ’architecture du Persan celle du Grec, ou
au panthdisme grec le monotheisme du Mahometan, cela n ’importe guere,
mais on ne peut nier que les deux formes decoratives soient , chacune,
parfaitement appropriees ä l ’

objet ; que la forme , dans les deux cas,
exprime l ’idee , et qu

’on ne saurait impunement prendre dans l ’arsenal
architectonique quelque forme que ce soit pour exprimer teile ou teile
idee. 11 faut bien constater encore que la decoration n ’est point une
parnre banale propre ä revetir n ’importe quel monument ; que la decora¬
tion se manifeste des le plan , des la conception premiere sur l ’interpreta-
tion d ’un programme ; qu

’elle est ecrite dejä dans la structure si cette
structure est sensee ; qu ’elle tient ä l ’edifice , non comme le vetement , mais
comme les muscles et la peau tiennentä Thomme; que la methode qui
consiste ä poser des ddcorations sur une construction comme on accroche

( 1 ) Coran, chap . IY.
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des medaillons, des panoplies ou des tableaux le long des murs d ’un
appartement , est uns methode assez recente , puisqu ’elle ne fut employee
ni chez Ies anciens, aux belles epoques , ni pendant le moyen äge , et
qu ’enfin , ceux qui emploient cette methode doivent , ou condamner les
meilleurs ouvrages des anciens , ou se condamner eux-memes s ’ils recon-
naissent la valeur de ees ouvrages . Ce genre de decoration , en maniere
de tapisserie , de revetement emaille, est d ’autant mieux justifie dans la
mosquee de Mesdjid-i-Chah , que ce monument est eleve en briques
cuites , qu ’ainsi l ’ornementation est posee sur la meme matiere que celle
employee dans la bätisse , et qu

’avec la brique il n ’est pas possible d ’ob-
tenir de fortes saillies . Seuls, les soubassements sont revetus de plaques
de marbre rougeätre.

Portons maintenant notre attention sur un edifice d ’un tout autre ordre.
Transportons -nous ä Venise et examinons le vieux palais, bäli de pierre.

^
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Caissons de cöte , si l ’on veut , le detail decoratif qui n ’est pas d ’un goüt
irreprochable ; voyons l ’ensemble . Le vieux palais ducal de la Piazzetta
de Saint- Marc se compose exterieurement de deux portiques superpo-
ses , portant le veritable logis , e ’est-ä-dire des salles spacieuses et hautes.
lei encore le programme est interprete avec aulant de franchise que pour
le temple grec et la mosquee d ’Ispahan . La boite , la partie fermee , est

portee sur le quillage des portiques derriere lesquels sont places des
Services secondaires . L ’ interpretation rigoureuse du programme , en sup-
posant cet edifice eleve en bois , c ’est - ä-dire ä l ’aide des moyens les plus
rapides et les plus economiques, donnerait la figure 5 . Mais il s ’ agit d ’ele-
ver un edifice durable , d ’employer des materiaux solides, et de produire,
ä l ’aidede ees materiaux, sans mentir ä leurs proprietes , cette apparence
d ’un local ferme , contenant de vastes salles , et pose sur un double pro-
menoir couvert.
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L’architecte vcnitien a scrupuleusement rempli ce Programme , et son
ceuvre emprunte tonte sa decoration ä l ’expression rigoureuse , absolue
de la struclure . II n ' est personne qui ne eonnaisse cet edifice par des
dessins , des photographies , ou qui ne l ’ait vu . Or , que l ’on aime ou que
l ’on fasse peu de eas du style , toujours est-il que le parti adopte produit,
surtous , une tres-vive impression qui ne s ’efface jamais du Souvenir;
marque certaine d ’ une qualite superieure , d ’une expression vraie . Le
detail plus ou moins bon de l ’ornementation n ’est pour rien dans l ’iin-
pression produite , et tout architeete pourrait , en raodifiant le style sui-
vant le goüt du public qui l ’entoure , produire autant d ’effet , ä la con¬
dition de rendre aussi fidelement l ' idee generale . Et d’ailleurs , dans
cet edifice , tel qu ’il est , on trouve des qualites retnarquables au point de
vue du detail decoratif. L ’architecte , par l ’arrangement excellent des
angles (point delicat) a su donner un aspect robuste ä ce quillage
soutenant une boite massive en rqiparence. Notre planehe XXIX, qui
donne cet angle , fait ressortir les qualites de l 'oeuvre . Afin d ’allegirce
mur plein qui porte sur les galeries , l ’architecte l ’a eleve en mate-
riaux de deux eouleurs (blanc et rouge) , formant des compartiments
reguliere , comme un sorte de large mosai'que . La encore , l ’exemple des
Orientaux , ces grands maitres dans l ’art decoratif , est venue en aide ä
l ’artiste vcnitien . Laisser de larges surfaces lisses en Opposition avec des

parlies tres-refouillees, tres -chargees d ’ombres et de points brillants , et
couvrir ces surfaces lisses d ’ une eoloration qui occupel ’oeil sans detruire
l ’unite plane , est un des moyens les plus frequemment et les plus heu¬

reusement employes par les Orientaux. Un appareil petit et apparent , de

imbrications les plus simples, des briques melees ä des materiaux blaues,
suffisent pour produire cet effet toujours attachant des parties lisses , mais

ayant une valeur colorante en Opposition avec des membres cbarges de

details et presentant des saillies et des retraites . En face de ce palais
s ’eleve un autre edifice dont le Programme est ä peu pres semblable (les

Procuraties ) . La le gofit de la renaissance se deploie dans toule sa splen-
deur , et les details de la decoration sont charmants . Mais le caractere
franc , grandiose , fait defaut , et le regard se reporte toujours vers le

vieux palais ducal , dont l ’apparence exterieure indique si bien la dcsti-

nation interieure , dont le Systeme decoratif est si parfaitement d ’accord

avec la struclure . Ne voit-on pas , en examinant la fapade , que ce por-

tique de rez-de-chaussee est voüte , et que celui du premier etage porte
un plancher , le plancher des salles hautes? Que ces salles hautes sont

plafonnees en bois ? Pas de saillies, contreforts ou pilastres pour cet

etage superur , qui n ’est qu ’une veritable boite percee de grandes baies.
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Cependant, nolre architecture oecidentaledu Nord est peut-etre encore
plus franche dans ses parties decoratives , avant l ’epoque de la renais-
sance . Elle est mieux entendue dans les rapports de la decoration avec la
structure , et les delails de son ornementation sont d’un meilleur goüt :
il est vrai que sur ces monuments on ne saurait trouver de ces decora-
tions parasites qui abonde.nl dans notre architecture moderne ; et , il faut
bien ie di re , c ’est lä un defaut , si Ton s ’en rapporte au jugement de
l ’ecole peu tolerante qui domine , non que cette ecole prenne la peine de
le dire franchement , ce n ’est pas sa maniere ; eile ne discute point sur des
principes , eile se contente d ’empecher , par toutes voies , qu

’ils se produi-
sent ; ear les principes sont genants , ils engagent.

A nos yeux, la meilleure architecture est eelle dont la decoration ne
peilt etre distraite de la structure . Quel que soit Ie merite d ’un morceau
de sculpture , d ’ une composition decorative , si ce morceau ou meine cette
composition peuvent etre enleves sans que le passant s ’apergoive qu ’il
manque quelque chose d ’essentiel ä l ’edifice , il est indifferent et peut - etre
meine preferable que eet accessoire n ’existe pas . Il ne faut pas etre grand
praticien pour reconnaitre , sur un monument , les parties decoratives
ajoutees par l ’architecte sans aucune neeessite commandee par la struc¬
ture . Des panneaux ornes , par exemple, sont tres—justifies sur une oeuvre
de menuiserie ; ils n ’ont aucune raison d ’exister sur un trumeau de
pierre . Des medaillons accroches sur des nus comme des tableaux, ne
sont evidemment pas une decoration motivee par un besoin de la con-
struction . Surmonter une fenetre ou une porte d ’attributs plus ou rnoins
ingenieux , de teile Sorte que la corniche de cette baie rappelle le dessus
de cheminee d’ un amateur de bibelots ne saurait passer pour une applica-
tion vraie de la decoration ä l ’architecture . Des groupes de figures posees
sur un fronton , et qui semblent s ’etre echappees du tympan pourprendre
leurs aises sur les toits , donnent quelque envie aux gens senses de faire
rentrer ces statues emancipees dans leurs cadres . De petites baies circu-
laires , remplies par des bustes sur leurs piedouches , peuvent convenir
peut- etre dans une galerie de portraits , mais font une assez etrange
ligure sur une fagade exterieure . Des frontons circulaires ou triangu-
laires sur des chambranles de fenetres , des clefs d ’arcades dont la saillie
exageree ne porte rien , peuvent , en verite , passer , sans trop de severite,
pour des chevilles decoratives . Ces banalites fort ä la mode ont , outre
la depense qu ’elles occasionnent sans profit pour l ’art , un defaut plus
grave , eiles fatiguent et lassent le spectateur , le degoütent peu ä peu des
formes d art , 1 ennuient en un mot , si bien que , les yeux repus de ces
decorations que rien ne motive, ne peuvent plus regarder celles dont les
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veritables compositeurs passesou presents ont su orner leurs Oeuvres . Les
mauvaises tragedies classiques ont empeche bien desgens d 'aller entendre
les quelques ehefs - d ’oeuvre des Corneille et des Racine . Et cependant,
comme disait mon ami Sandeau : « 11 est si facile de ne pas faire une tra-
gedie en cinq actes et en vers ! » 11 serait si facile de nous epargner ces
poncifs de la decoration architectonique , qui ne sont demandes ni par
lesformes de la structure , ni par des traditions respectees . Que veulent
dire ces attributs antiques , cette symbolique fanee sur un monument?
Que signifient des masques grecs et des lyres sur les murs d ’un theätre
oül ’on ne se sert ni de lyres , ni de masques Iragiques ou comiques?
Que veulent dire des trophees d ’armes de Romains retouches par r .ebrun
sur des palais ä la porte desquels veillent des soldats armes de fusils
Chassepot? . . . Mais , ä quoi bon insister ? tout cela est bien use , n ’inte-
resse guere que les sculpteurs , et ne donne pas de valeur reelle ä une
oeuvre d ’art . Combien peu d ’architectes ont le courage de se soustraire
a ces vulgarites decoratives plaquees qui , meme ä defaut de raison , ne
font pas honneur ä la fertilite imaginative de leurs auteurs , et sont parfai-
tement indifferentes au public . Mais aussi , quand un arliste trouve en lui
assez d ’idees et de raison pour echapper ii cette contagion, ne saurait- on
trop 3e feliciter, le louer , le signaler a l ’attenlion emoussee d ’un public
sceptique , et pour cause (1 ) . Si beaux que soient les materiaux employes,
le mode decoratif (si fort en vogue aujourd ’hui ) rappelle les estampages
de plätre ou les pätes que l’ on prodigue dans les constructions luxueuses . . .
äbasprix . . . Qu ’importe qu ’un ornement soit taille en pleine pierre s ’il
ressemble , ä s ’

y meprendre , ä un placage de carton-päie ? Et quel me-
rite y a- t-il a employerdes materiaux admirables pour simuler une deco¬
ration que le premier eafetier venu peut faire clouer en plätre sur sa

fagade ? Le vrai luxe est celui qui , sous une apparence de simplicite,
montre des elegances que Fon ne saurait imiter ä l ’aide de moyens gros-
siers . C ’est ce que , dans le monde , on appelle la distinction, une maniere
d’etre sensee , discrete et simple, qui est l ’apanage de quelques- uns , inde-

pendamment de la richesse et du rang.

(1 ) Quelques-uns de nos nionuments , ä Paris , echappeut en effet ä cette vulgavite . On

peut citer , entre autres , l ’un des plus remarquables : la nouvelle partie du Palais de jus-
tice dont la decoration tient ä la structure , l’appuie meme, et ne manque par cela meme
ni de grandeur ni d’originalite . La salle des Pas-Perdus , exterieurement et interieure-

ment , est un de ces monuments qui fera honneur k notre temps . La , toutse tient , tout est

lie par une pensee claire. L’execution, .comme il arrive toujours , repond a lacomposition;
eile est belle et pure . On sent l’artiste , chose rare dans notre temps , quirespecte son art

et le public.
28
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Un des charmes de la bonne architecture eonsiste dans un rapport
intime entre la decoration interieure et la decoration exterieure , II faut

que la decoration exterieure prepare le spectateur , lui fasse pressentir ce

qu
’il va trouver en entrant dans l 'edifice. Les surprises ne sont pas le fait

de l ’architecture . 11 faut encore que l ’artiste , auteurd ’un edifice, ne pro-
melte pas , sur une fagade exterieure par exemple, plus qu

’il ne pourra
tenir . Si , sur cette fagade , il a prodigue toules les ressources decora-
tives , que lui restera - t - il ä montrer ä l ’interieur ? Sous ce rapport , les
Orientaux nous donrient encore un enseignement . Leurs edifices affee-
tent exterieurement une grande simplicite relative , et c ’est ä mesure que
l ’on penetre dans les parties interieures que se developpe la richesse , les
eleganees . C ’est , pourrait-on dire , une coquetterie de bon aloi et qui ne

manque jamais de seduire . Ils savent menager les Iransitions , initier peu
ä peu le regard aux splendeurs dernieres , de teile sorte qu

’on n ’ait

jamais l ’envie de retourner en arriere . En fait de decoration , rien n ’est

plus dangereux qu
’un preambule trop pompeux, qu ’une promesse outre-

cuidante . Cela rappelle trop le prologue ampoule du poete . Tenir plus
qu

’on ne semble promettre est le veritable moyen de menager et de sou-
tenir l ’attention de celui qui ecoute ou qui regarde , mais faut- il que le

prologue ait des rapports immediats avec la suite du discours , qu
’il en

prepare et en fasse pressentir Tinteret principal . Pour obtenir ce resultat
desirable , rien n ’est tel que d ’etre vrai , c ’est-ä-dire de conformer la
decoration aux donnees d ’un programme . II est toujours , dans un edi¬
fice , comme il a ete dit plus haut , un objet principal ; or , cet objet prin¬
cipal ne saurait exister äl ’exterieur , car je ne sache pas que Ton eleve un
monument avec l ’idee de n ’en faire qu’un point de vue sur la voie pu¬
blique . Il faut donc menager ses ressources de teile sorte que sur cet
objet principal se concentre Tinteret , l ’effet decoratif . Est-ce un palais?
ce seront les salons de reception . Est-ce un theätre ? ce sera la salle et les
foyers . Est -ce une eglise ! ce sera le sanctuaire . Un hotel-de-ville ? la ga-
lerie des fetes et solennite . Un palais de justice ? les salles d ’audience . Un
chäteau ? le lieu de reunion des invites . Il faudra donc etablir une grada-
tion de l ’exterieur ä l ’interieur , et ne pas donner l ’envie aux gens de
demeurer dans un vestibule ou sur un escalier , C ’est faire un triste eloge
d ’une oeuvre d ’architecture que de dire : « Les salons sont Irisles ou
froids d ’aspect , mais l ’escalier est magnifique . » Car peut-etre ces pieees
interieures ne paraissent-elles etre d ’un aspect peu agreable que parce
que l ’escalier a trop promis.

11 faut reconnaitre que , dans la plupart de nos edifices modernes , le
parti decoratif est pris au rebours . Les facades s ’etalent splendides , cou-
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vertes d ’ornements ; on cherche des effets decoratifs surprenants dans la
eonception des vestibules et escaliers ; tout ce preambule pour conduire
les gens dans des salons relativement mesquins . Yous avez vu des eo-
lonnes se dresser devant les fagades , vous avez traverse des peristyles
d ’un effet majestueux , des escaliers feeriques couverts par des coupoles
ornees de sculptures , de rampes de marbres , et , apres ce developpement
imposant , qui nous font supposer des galeries pouvant rivaliser avec
celles des botels Lambert ou du Maine , ou Mazarin , ou du palais Far¬
nese , que trouvez- vous enfin? Des appartements tres-ordinaires comme
composition generale , mais ou l ’on a prodigue les dorures sur pätes , les
fausses boiseries, des tentures d ’un effet mesquin , et tout un mobilier de
brimborions qui sentent le boudoir de femme entretenue . Moins de ma-
jeste ä l ’exterieur , plus de dignite et de veritable richesse ä l ’interieur
sembleraient plus conformes aux principes de la veritable decoration,

Mais que dire de ces ordres fastueux de pilastres qui se developpent
entre les efages superieurs de nos maisons , et qui reposent . . . sur des

boutiques ? Combien paraitra ridicule cette richesse intempestive lorsque,
— ce qui ne saurait tarder , — le goüt du public fera un retour vers des
formes simples et vraies apres tant de debauches de luxe ; lorsque vien-
dra l ’heure de mettre d ’accord l ’expression la plus sensible de l ’architec-
ture avec les mceurs . Que signifient ces maisons a location plus riches
a l ’exterieur que n ’etaient les botels des grands seigneurs du xvne siede?
N ’est-ce pas des vanites la plus triste , celle qui , derriere des trumeaux et
des chambranles cbarges d ’ornements , cache la gene de bourgeois entas-
ses dans des appartements exigus, dans des chambres pouvant a peine
eontenir une couchette et un siege?

I ! y avait dans le style d ’architecture applique aux edifices et hötels du
xvn e et xvine siecles une certaine harmonie . Chacun alors , — et les grands
surtout , — consentait ä sacrilier les commodites de la vie ä la majeste.
On avait des cours spacieuses, des fagades decorees largement ; ä Finte-
rieur de magnifiques vestibules , des escaliers solennels , et de vastes sa¬
lons , mais tout cela etait obtenu aux depens du comfort . Les chambres
etaient le plus souvent, petites, entre-solees , mal aerees ; les degagements,
des casse-cous . Les gens s ’entassaient dans de miserables grabats sous les
combles . Hors les appartements d ’apparat , on ne trouvait plus que la

gene et l ’
apparence de la misere . Cela etait dans les mceurs, il n ’

y avait
rienädire . Mais dans une societ6 democratisöe, ces imitations d ’une aris-
tocratie eteinte et peu regrettee sont d ’autant plus ridicules , qu

’elles ne
s ’attachent qu ’aux surfaces , aux apparences exterieures . Les mceurs l ’ em-
portent sur cel arl suranne et , pour plier les habitudes de comfort ä cette
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majeste exterieure , on est contraint aux plus etranges mensonges . Encore,
dans les habitadons privees , l ’architeete peut-il concilier , jusqu ’ä un certain
point , lesdislribudonscommandeespar lesbesoinsavecce luxedeplove sur
la voie publique. Ses etages sontdivises , et . ses fenetres perces par la spe-
culation en depit des ordres et de la majeste ; mais, dansles palais , il n ’en
est pas ainsi : lä , la speculation n ’intervient pas , le produit ne s’impose
pas, il en resulte que des faqades magistrales cachent les disposidons les
plus etrangeres ä ce qu

’elles paraissent contenir . Il y a une architecture
pour le passant , une autre architecture pour l ’habitant ; et , si jamais quel-
qu

’architecte pretend relever ces demeures princieres , il lui faudra
s ’evertuer ä concilier les plans interieurs avec l

’ordonnance exterieure.
Cette fenetre qu

’il aura dessinee au dehors ne se retrouvera plus dans la
distribution des appartements ; teile baie carree pour le passant sera une
arcade pour l ’habitant . Si bien que le palais a une double enveloppe:
l ’une pour la voie publique , l ’autre pour les distributions interieures.
Que devient la decoradon architectonique dans ce coüteux desordre ? eile
est double comme la structure ; celle de l ’exterieur n ’ayant aucun rap-
port avec celle de l ’interieur . A ces observations dont chacun peut re-
connaitre l

’exacdtude , beaucoup disent : « Que nous importe ! pourvu
que l ’ceuvre soit belle au dehors , belle au dedans , il ne parait pas neces-
saire que cesdeux beautes concordent . Nous voulons un edifice qui , pour
la foule qui passe, soit splendide , majestueux , symetrique et parfail , mais
nous voulons aussi etre loges commodement , reumr dans les inte-
rieurs les splendeurs d ’un luxe merveilleux . Nous , nous ne regardons
pas cesfaqades faites pour occuper le vulgaire , nous vivons derriere elles,
nous avons notre goüt et notre luxe prives . » Soit ; que des personnes
enderement etrangeres ä hart parlent ainsi , cela se peut admettre;
mais que des artistes se soumettent ä ces singulieres conditions et , que
s ’

y söumettant , ils se considerent comme des architectes , cela est plus
difficile ä eomprendre ; cars ’ il est une chose digne d ’

occuper l ’architecte,
c’est cette concordance parfaite entre toutes les parlies de son edifice , la
correlalion entre l ’enveloppe et ce qu

’elle contient, , l ’expression sineere
du dedans ä l ’exterieur , non -seulement par la structure , mais par la de-
coration qui s ’

y doit lier indmement . On a vu , sous LouisX1Y, un mede-
cin seprelendant architecte , eleverla colonnade du Louvre comme on eleve
une decoradon , sans se soucier de ce qu

’il mettrait derriere ce majes¬
tueux paravent . En effet , n ’

y mit- il rien et ses successeurs furent - ils bien
empeches d ’

y mettre quelque chose propre ä etre utilise . Nous ne croyons
pas que les defenseurs les plus zeles de l ’architecture du grand siede aient
manifeste pour cette devanlure autre chose qu

’ une admiradon purement
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platonique , et aient tonte d ’expliquer ee passe-temps de pierre . Mais des
fantaisies de ee genre sont- elles de nolre temps? peuvent-elles etre ac-
ceptees par un public qui tot ou tard demande a savoir pourquoi on lui
eleve tel ou tel edifice ? Construisons des monumenls splendides, c’ est
tres-bien , mais qu ' ils aient le sens commun et ne soient pas fait surtout
pour la montre ; ear ce public si bon enfant parfois , et qui depuis long-
temps aecepte. . . . pardon . . . . subit une eertaine architecture qu ’on lui
declare , non sans hauteur , etre la gloire de l ’art frangais , peut un jour
pretendre qu

’il n ’est pas assez riche pour payer cette gloire . Que nos
jeunes arcbilectes se defient de ce tour de fortune et se persuadent que ce
n ’est pas le goüt appuye sur la raison qui provoque les reactions , mais
bien le luxe impertinent , la richesse effrontee et qui s ’etale inutilement.
L ’arcbitecture de notre temps n ’est point un art de luxe fait pour quelques
amateurs , pour une fraction de la societe ; c ’est un art qui appartient ä
tous puisqu’il est , s ’il s ’agit de monumenls publics, paye par tous , il doit
donc se conformer au moeurs , non d’une coterie, non d ’un public, mais
du public . Essayons donc de laisser de cöte en les admirant , je le veux
bien , les splendeurs vaniteuses de l ’art romain ou de l ’architecture de
Louis XIV et tentons , non de nous faire pauvres , depouilles et hurn-
bles, ce qui ne peut convenir ä un grand pays , mais mieux estimer par le
gout , par la raison et la sagesse de nos oeuvres que par un abus injusti-
fiable de la richesse . Mehre d ’accord la decoration de nos monuments
avec les qualites solides et reelles de l ’esprit frangais qui se degoüte
promptement de l ’exageration et du manque de mesure , est un beau Pro¬
gramme , digne d ’exercer l ’esprit de la partie jeune et independante de
nos architectes . C ’est de l ’observation de ce programme que renaitra
cette architecture de Yavenir et non d ’un melange indigeste des formes
empruntees aux temps oü cet art n ’avait pour guide que le caprice de
quelques privilegies.

II est une puissance toute moderne , de laquelle il faut necessairement
tenir compte : c ’est la critique , non la critique de parti pris , envieuse et
dissolvante — de celle- lä on ne doit pas se preoccuper , — mais de la

critique qui participe de l ’esprit du siede , penchant versl ’examen attentif
et s ’

appuyant sur la raison . Cet esprit investigateur qui ne se paye , dans
les Sciences , ni d ’hypotheses , ni de systemes etablis ä priori , mais qui
demande des preuves fondeessur l ’experienceetl ’observation , tend ä pe-
netrer dans le domaine de l

’art , surtout si l ’art touche par un cöte ä la
Science . C ’est de notre temps , et de notre temps seulement , que l ’on a
vu la nouvelle methode critique appliquee ä l ’etude du passe dans l ’or-
dre materiel aussi bien que dans l ’ordre immateriel . Cette methode ne se
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contente plus de conjectures plus ou moins ingenieuses , d ’opinions eta-
blies sur une impression ou un sentiment , eile veut des preuves deduites
d ’une fagon logique. Dedaigner cette tendance du siecle, ee n ’est pas ar-
gumenter contre la methode , c ’est simplement faire preuve d ’ignorance.
Or, si pendant les derniers siecles il etait permis de considerer les oeuvres
d ’architectures laissees par les civilisations eteintes au point de vue de la
forme seulement , de l ’

apparence , sanstenircomptedes eauses quiavaient
produit ces formes , cela aujourd ’hui n ’ est plus possible. II en est de
meine de l ’histoire ; et , un ecrivain qui pretendrait passer en revue les
formes diverses des gouvernements acceptees par les civilisations pas-
sees , sans rechercher les eauses qui chez les unes ont produit des theo-
eraties ou des monarchies , chez les autres des republiques oligarehiques
ou democratiques , serait considere tout au plus comme un chroniqueur,
non comme un historien . 11 resulte de la tendance de l ’esprit du siecle
que dans la politique pratique , actuelle, ces connaissances analytiques
du passe , cette philosophie de l ’histoire , deviennent necessaires puis-
qu

’elles sont sans cesse invoquees sous forme d ’arguments . Le dernier
siecle avait dejä introduit cette methode critique dans Tetude de l ’histoire;
Montesquieu (1 ) , Voltaire lui-meme (2) , ne se sont pas contentes de narrer,
ils ontcherche äcomparer , ä apprecier , ä tirer desconsequencesqui , lors-
qu

’elles sont appuyees sur des observations bien faites , deviennent , pour
la civilisation, des lois acquises , invariables , des axiomes . Meine pheno-
mene se produisit alors dans l ’etude des Sciences . Mais les arts , sous ce
rapport , etaient restes en arriere et , sauf quelques svstemes dogmatiques
non expliques, les critiquesne se servaient guere pour apprecier les Oeu¬
vres d ’art que de leur sentiment personnel , ou jugeaient d ’

apres les
goüts instinctifs de la societe au milieu de laquelle ils vivaient. Winkelmann
le premier , en Allemagne , tenta d ’ouvrir la voie ä la methode critique
appliquee aux arts de l ’

antiquite . Bien que le champ de ses observations
fütpeu etendu , cet effort eut pour resultat de porter un premier coup aux
procedes empiriques ; on voulut voir dans les monuments autre chose
que l ’

apparence exterieure , on commenca ä rechercher les eauses qui
avaient produit ces apparences . Mais nos artistes frangais ne mordaient
que difficilementaux methodes critiques ; confiants en leur facilite , beau-
coup crurent longtemps que l ’ignorance de tout ce qui n ’est pas le melier
etait meme une des conditions du talent . Dans ma jeunesse , j

’ai eu des ca-
marades , eleves architectes , qui se piquaient de ne point etre lisards ,

(1 ) Grrandeur et decadence des Romains. Esprit des lois.
(2) Dictionn . philosophique. Essai sur les maurs.
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c ’etait l'e terme dont ils se servaient . Et cn el'fet ils ne savaienl autre
chose que tracer un plan , laver une fagade et ce qu

’on enseignait alors ä
l

’Ecole. bagage leger . Depuis lors les choses ont un peu change.
L ’etude des arts du passe, et particulierement de l ’architecture , a mis

d ’abord le desordre dansles rangs epaisdesarchitectes n ’
ayant pour toule

bibliotheque que la traduction du Yitruve par Perrault , un Vignole , un
Palladio , la construction de Rondelet, et les palais de Rome de Percier
et Fontaine . Les esprits les plus actifs se sont empresses de completer
leurs rayons detout cequi paraissait de bon eomme de mediocre. II arriva
que toutes ces formes d ’art compilees au hasard , sans methode, appor-
terent , pour ainsi dire , un nombre prodigieux de mols ä des gens qui
n ’en connaissaient pas le sens et auxquels manquaient la syntaxe et la
grammaire ; on peut imaginer le galimatias qui s ’ensuivit . Les conser-
vateurs venerables des bases de la bonne arehitecture virent avec effroi
eet envahissement de documents reeueillis partout et prononcerent des
anathemes contre ce qu

’ils appelaient Yarcheologie empiefant sur l
’art.

ilsn ’avaient pastout a fait lort . Mais le tort est , aujourd ’hui que l ’ori pos-
sede , sil ’on veut , la methode analylique appliquee ä l

’architecture eomme
on l ’applique aux Sciences , de croire que cette etude du passe est nui-
sible.

Cette etude, — je suppose qu
’elle ne s ’arrete pas ä la forme et qu

’elle
remonte aux causes , aux principes ; je suppose qu

’elle n ’est pas exclusive
et qu

’elle n ’a pas de partis pris a priori , — permet bienlot de distinguer,
entre les arts , ceux qui sont de premiere main de ceux qui ne sont que
des plagiats plus ou moinsheureux ; de reunir les exemples qui procedent
d ’une suite non interrompue de deductions logiques ; de degager des prin¬
cipes communs a certaines civilisations ; d ’etablir ainsi des regles , non
sur l ’application de teile ou teile forme , mais sur la raison immuablc.
Je reconnais que cela est plus complique que ne Petait le Systeme admis
il y a trenle ans et qui consistait ä appliquer .certaines formes d ’art sans
s ’etre enquis des raisons qui les avaient fait admettre ; mais c ’est un pro-
cede qu

’ il faudra bien employer parce qu
’il sera impose par la critique

serieuse (etla critique serieuse aura sonheure , sans qu
’il se passe Iong-

temps) le jour oü cette critique mieux eclairee sur les conditions de
l ’architecture viendra demander ä l ’architecte : Pourquoi un ordre anti-
que , fait pour reposer sur un socle, est- il monte au premier etage ? Pour¬
quoi cet ordre , qui d ’ailleurs ne sert ä rien , puisqu ’il ne porte que
1ui -meme , est- il diviseendeuxetages ? Pourquoi ces fenetres si hautesd ’ou-
verture puisqu’il vous faut les diviser en deux baies par un plancher ? Pour¬
quoi cette imilation d ’une petite fagade de palais italien, plaquee sur un
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enorme bätiment qui ne contierit que des salles vastes ? Pourqnoi des
colonnes superposees formant contre- forts devant nn mur epais qui ne
Supporte que des planchers dontla poussee est nulle ? Pourquoi cette re*
production, sur l

’aile neuve d ’un edifice elevee d ’un jet , d ’ une ordonnance
d ’architecture produit d ’

epoques differentes et de besoins divers ?
Pourquoi deux campaniles et deux cadrans d ’horloge sur la meine fapade
d ’un edifice et ä quelques metres l ’un de l ’ autre ? La symetrie , dites-
vous ? mais oü s ’arrete cette symetrie ? et en quoi constitue-t-elle l ’art?

Pourquoi des portiques oü personne ne passe et ne peut passer puisqu’ils
ne menent ä rien , et qui assombrissent un rez- de-chaussee et un entre-
sol utiles ? Pourquoi des bätiments epais puisque vous ne pouvez en eclai-
rer la partie centrale ? A ces demandes et ä bien d ’autres , qu ’un critique
serieux peut adresser aux archileetes en maintes circonstances , repon-
dra- t-on qu ’il est archeologue , exclusif, ou passionne ? Oü est ici l

’ar-
cheologie, i ’exclusivisme, la passion ? C ’est aux jeunes architeetes ä pres-
senlir ce jour du jugement de la critique non archeologique , exclusive
ou passionnee , mais demandant simplemenl la raison des choses . C ’est ä
eux ä se premunir contre ce jugement par des etudes failes snivant l ’es-
prit methodique moderne , et par des oeuvres dans lesquelles l ’apparence
ne soit jamais en desaecord avec ce que commande la raison , l ’exacte et

judicieuse appreciation du besoin du temps oü nous vivons.
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